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I U N E C A P R I C E E T LUCIE F O X nous rendent visite 

I>, nuit l<s bureaux du "Panorama'''' 

Le 10 avril If. E. L. (Miimet. président de la Specially 
Film Corp. nous a fait l 'agréable surprise de nous présen-
ter deux charmantes et célèbres étoi le? du Cinéma, Mlles 
J u n e Caprice-et Lucie Fox . 

Ces deux ar t is tes étaient venues à Montréal à l 'occasion 
il.> l 'ouver ture du théât re Pap ineau . Cet t ' tnblissement. 
soit dit en passant, fut l i t téra lement pris d 'assaut par la 
d ode avide de voir ses art is tes favorites. 

J u n e Caprice qui a tenu les pr incipaux rôles dans quinze 
films de l a Cie Will iam Fox. vient de te rminer ' R o q u e s 
and Romance ' ' que nous ver rons bientôt sur l ' éc ran . P ro ­
cha inement l 'on verra aussi sa première série pour Pathé 

Lucy Fox f\-t arr ivée rapidement à une r enommée bien 
mér i tée . File a terminé r é c e m m e n t "One chance in a Mil­
l ion" avec John ISarrymore comme par tenai re et elle vient 
de s igner u n contra t de deux ans avec la Cie Pathé . 

C i - , deux étoiles du Cinéma ont passé, au " P a n o r a m a " , 
quelques instants qui ont permis d 'apprécier leur exquise 
bonne grâce et leur visite que nous avons beaucoup a p p r é ­
ciée restera c o m m e un de nos meil leurs souvenirs. 

June Caprice est ui.e jolie blonde qui n'a guère [dus de 
cinq pieds ce qui ne l ' empêche pas d'avoir une somme d'é'-
nerg^e peu commune . 

Nous reproili i i-i i i is dans cel le même page le fac-similé 
de la s ignature de ces deux célèbres vedettes, (elle qu'elles 
nous l 'ont donné • quelques inslants avant de nous quit ter . 

Noua aurons , sans nul doute l 'oooasion de repar ler d'elles 
plus amplement dans nos iprochains numéros . 

( * 

Fac-similé de la signature des deux artistes. 



Montréal, mai 1921 LE PANORAMA 

LES PRINCIPAUX CINEMAS 

DE MONTREAL 

AI.I.EN—5038 Sherbrooke O, près Olfiremont 

, /111—1028b Ste-CaUierlne Est. 

II i \HBRA—687 Sle-Oatherlne et Desjar-
dlns. Vues, commute* et draines. 

v i \ l • »—860 Ste-Catherlne Est. D i o m e a , 
Comédies, chants et vues. 

( AN VDA—2182 Boul. St - l .a i rent. 

CAl'ITOL—Ste-Catherlne. près Man-'fleld. 
Vaudeville et vues. 

I IM KK PALACE H O V I N O PICTURES, 
196 Centre. 

CHANTECLKRO—127" St-Denls. Mélodrn-
ine. I.e dimanche, programme spécial. 

KM. VI.—338 Ste-CaUieiine Ouest. 

(UVSTAL PALACE—331 Boul. St-Laurent. 

DOMINION—820 raiplneau Ave. Vues et 
chants. 

DOMINO—2027 Mont-Royal Avenue Est. 

hi KCTRA—570 Ste-Catherlne Est. 

FAIRYLAND—N-Darne O., près Inspecteurs. 

FAMILY—1368 Notre-Dame Ouest. Mélo­
drame. Dimanche, vues. 

• .I oui:—1167 Boulevard St-Laurent. 

HOLMAN—299 Ste-Catherlne O.. vls-â-vls 
Square Philip. 

IMPERIAL—332 Bleury. Vue». Concerts. 
Chants». 

KINO EDWARD PALACE—277 Boul. SI -
Laurent. Comédies, vaudevilles, vues. 

KASHIN—390 Boul. St-Laurent. 

III HIER PALACE—1681 Sainte-Catherine 
Est. Vues et Chants. 

UOEW'8—Sainte-Catherine, coin Mansfield. 
Vaudevllla et vues. 

II XK ROUSSE—781 Ontario Est. 

M'X PALACE—985 Nolrc-Dani» Ouest. 

MAJESTIC—1423 Ontario Est. 

MIDWAY—335 Boul. St-Laurent. Vues et 
Comédies. 

MODEL PALACE—2813 Boul St-Laurent. 

MOULIN ROUGE—536 Ste-Catherlns Est. 

MOUNT ROY'.VL—14S Ave Laurier Ouest. 

NAPOLEON—683 Ontario, Mercier, Mais. 

NATIONAL BIOGR.APM—1274 X -Dame O. 

SEW GRAND—561 Ste-Catherlne Ouest. 

NORTH ST All—2549 Salnt-Bubert. 

OUIMETOSCOPE—624 Ste-Catherlne Est. 

r.U'INEAU—Coin Paplneou et Mont-Royal. 

rASSE-TEAIPS— 287 Ste-Catherlne Est. 

"El.ENT.—1916 PaTk Ave. 

REX—740 Salnt-Denla. 

S T -DLN is — 2 8 8 Saint-Denis. Vaudeville de 
luxe, viras. 

STAR—2381 Notre-Dame Ouest. 

sTAKLAND—281 Boul. St-Laurent. 

"TRA.VD—422 Sle-Catherlne Ouest. 

*UN_;509 Notre-Dame Ouest. 

''Eli'-UN PALACE—1273 Wellington, Verdun 

v , < ' 'ROSCOPE—1858 Notre-Dame Ouest. 

NE MANQUEZ PAS DE VOIR CE MERVEILLEUX 
DRAME DE LA REGENERATION 

D'UNE FEMME 

çWhat Women 
Will Do 

A n E D W A R D J O S E 
P i o d u c t i o n 

A n n a 

Elle ne connaissait pas le danger 

La fraude rapporte un argent facile, procure des émotions 
et surtout des panaches et de riches toilettes pour le temps 
que dure cet argent, 

Dans quel but, pour qui et pourquoi risquait-elle ainsi sa 
vie et son nom ? 

Mais qui demande à une femme "Pourquoi" ? 

Prenez-la comme vous la trouvez ! 

Voyez ce drame ! Il vous plaira assurément ! 

ÇPECIALTY FILM I M P O R T L T R 
A SONT LES DISTRIBUTEURS DES JOLIES VUES J J 

Kcrivez-nous pour informations. BUREAU-CHEF, MONTREAL 

. \ n u s a v o n s e r r é , d a n s le " P a n o r a m a " , un dépar tement d ' informations; 

17 T D D I I T D r \ I ï r ' I M F l V / I A GRATUIT pour notre clientèle, Il esl réj lu dans Le Courrier du Cinéma 
-lli v ^ L J U l x K I l l r v L / U V ^ i r N U i l V l A | ( l l l | e g | e g questions d'yitérêl général concernant les ; m-t i - 1 . • - il • l 'écran, 

s îci l res doivent n o u s parvenir au plus tard le I ."> de chaque mois pour avoir leur réponse dans le No suivant : selles qui 
' rrivent après cet te date r isquent de n 'avoir leur tour que dans un aut re numéro . Toute let tre doit comporter le nom et 
adresse vér i tables de la personne posant la question ainsi qu 'un pseudonyme (nom supposé, initiales ou chiffre;.) si cet te 

'orsonne ne veut pas que son nom soit imprimé avec la réponse. Le Panorama, 131 Cadieux, Montréal. Courrier du Cinéma. 

file:///HBRA
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LE RETOUR DE RUTH ROLAND LE CINEMA A L'ECOLE 

C'eest le 13 m a n que la compagnie Pa thé a distr ibué 
dans toute l 'Amérique la p remiè re épisode du flhn-série de 
mise Iluth Roland. ' T h e Avenging Ar row" . La réappar i ­
tion dans une oeuvre d 'aventures mystér ieuses do cet te 
toute sympath ique ar t is te a été saluée par des applaudisse­
ments chaleureux dans les théâtres qui ont déjà eu la chan­
ce de l 'avoir . Letlraime. qui se déroule encore dans l 'Ouest, 
compor te des ineidenLs aussi t ragiques que "RÙth of the 
Rockies" . Nous aurons bientôt la première épisode à Mont­
réal . 

Une compagnie a é té incorporée n g e m m e n t en Penn­

sy lvan ie sous la raison sociale de "The Literary Digest Film 

Enterpr ise" . M. J. W. Funk, qui est le président, ne peut 

encore 'donner les g randes l ignes du p r o g r a m m e de cette 

compagn ie . Comme l e nom l ' indique il n'y a pas de doute 
que les l i ims édiii s par ce t t e association seront purement 

éduoationhels. Peu t - ê t r e seront- i l s compris dans l ' ensei­

gnement donné aux enfants dans les écoles publiques. Cette 

fois, il v aura sûrement du cinéma sérieux! 

•A 

FAIT DE MAGNIFIQUES MURS ET 
PLAFONDS TEINTÉS 

Laissez DECOTINT donner à vos murs el plafond's intér ieurs de vo­
tre maison cette note ar t is t ique qui plairait au cri t ique le plus s e ­
v e n ' . 

DECOTINT est le fini moderne pour la décorat ion in tér ieure de 
votre ma i son . Fabr iqué sous forme de poudre, il peut êtra»préparé 
en quelques minutes en le mé langean t avec de l 'eau froide. Appli­
qué ave un large pinceau à mur , il reste là où on le met . 

Et il est si facile de choisir la combinaison 
d e couleur que vous désirez parmi les 
22 nuances délicates de DECOTINT. 

Votre marchand vous aidera à choisir la 
couleur appropr iée de DECOTINT pour le 
travail que vous avez à accomplir . 

LES PRODUITS D E C O T I N T 

m i n r i N T 
l'ne peinture fanitaire 
a t'eatl frolda pour 
m u r . et plafonds. 

Il VT-IIKITK 
KmaU pour les cha­
peaux de pallie. 

l ( i l Isir o l 
Poll pou*" Au'o et Meu­
bles. 

• B W.-HRITK 
Un poil pour Métal 
pour Louies Wo surfaces 
en métal. 

III.» ll-W W 
t'n poil en nais pour 
les planchers, Meubles, 
Boiseries, Automobiles, 
etc. 

KM Ml. P O ! It II \ Il \ 
\ r O K L J C 

KM VII A < Il M > - l III•> 

Demandez toujours les produits Deeo-Tint 
par leur propre nom. Une garantie de 
rartU-le.—En vente sous l'étiquette blette 
nui bons maijiixin» de quiiuaillcrie et de 

pharmacie. 

The Deco-Tint Company 
897 rue Centre, Montréal. 

J D u r a M r M i C s * 

' " ' " ^ r i n r W a l k ^ f o , 

sttkMy*'' ••<'.",!" '** 

HAT-BRIÏÏ 
rend les vieux I chapeaux comme nenis 

Jàèrù/uée en seize 
nuances extrayantes4 

<1 
à 
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LES REFLEXIONS DU MOIS 
FEUILLETS D'UN CINEGRAPHE 

DEPUIS plusieurs années, le film en deux rouleaux osit à 
peu près disp&nu; il n'y a plus guère (pie des product ions 
en cinq, sept rouleaux ou davantage. 

Est -ce un bien? J e ne le crois ipas. 
Assurément , c 'est plus prat ique pour lesi compagnies: ; 

deux films en cinq parties suffiseiiit à remplir un program­
me pour une soirée et n e nécess i tent que deux idées alors 
qu'il en faudrait, cinq aver des films en deux parties seule­
ment . Il y a donc moins 1 de variété el. à cela, s'ajoute un 
aut re inconvénient . Fréquemment,, il arrive que le scéna­
rio manquait de l'ampleur suffisante pour rempl i r cinq 
mille, .pieds de film; il a fallu l'étirer, allonger plus que de 
raison des scènes d 'un intérêt 1 r e s secondai re ; au milieu de 
tout cela, l 'idée principale s ëpe rd comme un pauvre petit 
morceau de viande dans une sauce trop al longée. 

Ce défaut disparaît en partie grâce aux mises en scène 
superbement ar t is t iques et au jeu excellent des ac teu r s 
mais il s'en dégage parfois une impression d 'ennui très r e ­
gre t t ab le , be film en cinq parlies devrait ê t re 
l 'exception et celui en deux par t ies la règle. 

U n'y aurait alors rien d' inuti le, de " t i ra i l lé" , 
plus de situations accessoires venant faire des 
digressions plus ou moins heureuses; il y au­
rait, enfin, un progrès réel. 

Cela j par exemple, supposerai t une consom­
mation cinq fois plus grande d'idées, de sujets . 
Or, avec le sys tème actuel il n 'y a guère qu 'un 
film sur six ayan t de l 'or iginal i té; si l 'on qu in­
tuple la consommation, on s 'exposerait à n 'en 
avoir plus qu 'un su r t r e n t e . . . 

Pourtant, avec l ' immense p roduc t ion l i t té­

raire actuelle, il semble possible d 'a l imenter 

l'écran de façon convenable . Il y a là un pro­

b l è m e s é tudier et qui mér i te certainement de 

fixer l'attention des grandes compagnies de Ci­

néma. 

AUJOl 'RD' I l l I on voit défiler sur l 'écran, des chevaux, 
des chiens, îles singes des autruches , des lions, etc. . e t c . 
fin voit même quelquefois des acteurs et des actr ice- , 

O 

QUE l'on prenne cent personnes au hasard dans la popu­
lation d 'un pays et l 'on pourra s 'assurer de ceci, il y en a 
cinquante qui oui demandé à entrer au cinéma et les cin-
quante autres qui demanderont. 

o 

A (]( iNSIDEHKIt les immeii-es progrès accomplis par le 
cinéma depuis seul ciment une dizaine d 'années, on se de­
mande ce que. verront nos arrière petits—neveux dans un 
nèc le d'ici. 

DEUX oh armant es étoiles sont venues: récemment au 
" P a n o r a m a " , miss June Caprice et miss Lucy M. F o x . Nous 
leur consacrerons un article dans le numéro de juin. 

AU THEATRE, ce sont les acteurs qui p a r ­
lent : au cinéma, ce sont les spectateurs . 

O 

II. PARAIT que Marion Davies a fait assurer 
chacun de ses doigls de pieds pour la coquet te 
s i r inme de trente mil le dol lars . C'est un moyen 
comme un autre de marcher sur la for-
l une . 

o 

DANS "La Grande Aventure" Lionel Barry-
more tient, le rôle d'un cadavre. C'est plus ou 
moimsifnliehon et il doit y avoir des instants où 
le temps parai t long, par exemple lorsqu 'une 
mouche vient vous t rot ter sur le visage ou qu'il 
vous prend envie d 'é ternuer . 

ON DIT que le rire entretient la santé. 1 Lin-
c e s conditions Hen Turpin vaul un bon m é ­

decin. 

ABONNEMENT 

( P a y a b l e d ' a v a n c e ) 

Un an 3.00 
Six mois $1 .50 

< Except.' Montréal et la banlieue) 

Vol. II, No 8 Mai 1021 

lui.i.. i ' ii 11 -1 : < M» 111. i.i par 
POIRIER ft C I E , E d i t . - P r o p . , 131 Cadlcux . Montréal . 

Tél. Es t 5281 Direc teur d e la R é d a c t i o n : F. de V E R N E U I L . 

Entered a t the St. A l b i n» , VL, Poat Office a s second c lass m a t t e r 

NOUS ARRETONS le servie* du P a n o ­
rama quand l'abonnement eat expire à moins 
que noue recevions la souscription pour une 
outre période. 

CHANGEMENTS D" ADR ESSE.-— Donnes-
noua toujours votre ancienne adressa en noua 
Indiquant l a nouvelle. Pré venez-noua au 
moine quinze Jours d'avance. 

TRES IMPORTANT: Ecrive» toujours v o ­
tre adTasee c o m p l è t e e t l i s ib le dans toute* 
vos l e t tres . 
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P a r W A L T E R H 1 E R S 

Walter Hiers 

Vous représentez-vous bien un bonhomme de 850 livres 
dans un panta lon No 30 el une chemise No 1 t ? Ce l'ut 
pourtant, en ce cos tume que j e jouai mon premier rôle de 
gamin. J 'al lais alors à l 'école Peekskill , New-York, et ta i ­
sais souvent l 'école buissonnière dans la ville el ses envi­
rons. Nature l lement , j e n 'étais guère versé dans les cho­
ses du théâ t re . Un jour de congé, je rencont re un copain. 
Wilfred Jacobs , qui me conseille de faire "des vues ani ­
m é e s " . "On a besoin de gros garçons comme loi", me di l-
il. Nous nous rendons tous les deux à l 'atelier de 1». W. 
Griffith où je t remblais comme une feuille en at tendant le 
d i rec teur , si une feuille de mon poids peul t rembler . Je 
suis embauché à la condition d 'en t re r dans un pantalon 30 
et une chemise 1 4 . Ce film était intitulé "Saved from h im­
self" et in te rpré té par la belle Mabel Normand qui m ' im­
press ionna beaucoup. 

M. Griffith ne semblait pas mécontent de moi. 11 n i e 
garda six mois et me fit travailler sans relâche. J ' en t ra i 
ensuite dans les comédies Mack Senncl l où je lins en t re 
cent , un rôle d ' Indien. J e me souviendrai toute ma vie de 
la quant i té d é g r a i s s e , d 'huile el de peinture qu'il fallut me 
me t t r e sur le corps pour me donner l 'apparence d 'un Peau-
Rouge. Ce n'est pas tout. Pour rendre la pièce plus co­
casse, on m'obligea à danser des rondes indiennes au tour 
d 'un bûcher . Essayez de faire seulement un pas de valse 
avec un sac* de sel de 250 livres sur le dos! et vous com­
prendrez que mon mét ier est ingrat et que les p roduc teurs 
ne savent pas considérer les hommes de mon poids! 

" P o p " Lubin, un de mes admi ra teu r s (car j ' e n ai plus 
que si j ' é t a i s une jolie peti le femme) m'oll'ril de signer un 
r iche cont ra t de deux ans . Je passai avec lui les deux plus 

Indies années de ma vie. Mais le malheureux me confia 
encore un rôle de nègre. Après la graisse, le cirâgel Je 
puis vous affirmer que j'aime encore mieux ma vieille peau 
que toutes celles des personnages que je dois in terpréter . 

Je remerc ie les producteurs de ne m'avoir j amais fait 
jouer dans des comédies trop boufTes où il se l'ait un abus 
formidable des coups de pied au derr ière , des taloches dans 
la figure, des larles el des sauces sur la lèle. Mes deux an­
nées île service' terminées, j'entrai au Paramount, puis au 
Goldwyn, puis finalement, je renouvelai un engagement 
avec les Famous Players-Lasky. 

A l'atelier, on se moque de moi. cela vâ sans dire, parce 
que je suis en relard aux répétitions cl difficile à habiller. 
Mais je crois qu'au rond mes camarades me jaloiisenl. Il 
n'y a personne comme moi pour bien manger et faire la 
cour aux femmes. J 'ai la manière , " the way" . Seulement , 
dois-je dire "we igh" ou "way" , voilà? 

J'en suis dans cet te compagnie à ma quinzième produc­
tion importante. J ' adore mon travail. Je bénis le Ciel de 
m'avoir donné un surplus de 250 livres de chair. Maigre, 
je n 'aura is jamais eu l ' idée de faire du cinéma. J e serai 
heureux lanl que le médecin ne me condamnera pas à la 
diète. El a lms, en avant la pelle et la pioche! 

— o 

UNE REEDITION DE "QUO VADIS " 

I ne agréable surpr ise! Le s fervent- du cinéma his tor i­
que amoll i bientôt, gr&ca à l'initiative de George Kleine, 
le plaisir de revoir les deux films' les plus artistiques de 
l'écran, "Quo Vadis" cl "Jules César*', réédités avec un 
s i i i 11 minutieux. 

On sail qu'aucune de cea productions ne fut représentée 
depuis trois ans. quat re ans même, au Canada. 

M. Kleine esl à organiser en même temps un établisse­
nt en I cinmatographiqUe dans lequel seront tournés des 
films l i a r l . s u i t s le nom de Conqueisl Productions, avec, 
pour interprètes . Viola Pana, Shirley Mason, William 
Wadsworth cl Richard Tucker. 

Les productions du mois de Universal sont les suivantes: 
"Reputation", avec Prisicilla Dean; "Three at the Table", 
avec Edith Roberts, qui a reçu eu sous-titre "The Unk­
nown Wife: "The Big Adventure'', avec la petite Breezy 
C i - m i el l.i'l Miss Merridew", avec Gladys Wallon. 

M. !.. F. ( h i i 111 « • I. pi'ésidenl el gé ran t général du The 
Specialty Film Import , Limited, a acheté la franchise cana­
dienne d e s Associated Exhibitors, Inc. M. Ouimet est aussi 
le dis t r ibuteur des productions Pathé' cl adminis t re six bu­
reaux dans le Dominion. 

M. Ouimet nous apprend que sa compagnie est prêle à 
porter au Canada les meil leurs films de marque française. 

i 

1 

m 
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THE CHARMING DECEIVER (Production de la Cie Vitagraph) 

C'est l'émouvante histoire de Nan Warren dont le mari est en prison 

et qui, elle-même, est dans Ja misère à Aloutréal. Mariée contre le voeu 

de son grand-père, aimée par Howe, un riche voisin, elle t s t dans une 

situation délicate qui tiuit cepeudaut par s'arranger. Sou mari s 'évade 

et est tué dans une rixe; Nau W arien peut alors êpouaer Howe. Alice 

Calhoun tient le l'Ole de Nan avec son talent habituel ; c'est elle que l'on 

voit ici dans la photo de droit-, les deux autres représentent deux scènes 

du film en nuestion. 
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I 

VIVIAN MARTIX, une charmante étoile L la ci, liohh •>/n. 

UN POEME D'EDGAR POE 

Lu compagnie .loan Film Sales a en é toute une sensâ-
tion en annonçant la reproduction au c inéma d'un vasle 
poème d'Edgar Poë, Annabel Lee", que Ar thur Brillai L, 
Will iam..! . Scully, .lue Mitchell Chap;il" cl Paul Saivzan 
ont adopté à l ' é c ran . C'est la seconde l 'os seulomcul qu 'on 
donne une version cinégraphique à 111 • poème. La iremière 
lontative, c e l l e d e "Over the Hill", oeuvre du poète Carle-
lon. réussit plein tu lient. 

Le tail que 'Annabe l Lee' ' e- l un poème -en I i men la I fa­
milier à toutes lea l'iMiiilli s américaines lui assure déjà un 
succès, peu d 'auteurs -mil aussi bien connus el goûtés aux 
K tais-Unis que l ' immortel Poë dont les "histoires extraor­
dinaires.' ' sont t raduites dans Ion les les langues. 

L'< toile <l "Annale I Lee' est Lorraine Harding qui li":il 
le rô le- l i t re . Son par tenaire est Jack o 'Bi ien cl sun dirige-
leur, William J Scully. 

La première d'une d e - productions de J o h n S. Elobsrteou 
les mieux eoigitée& "Sentimental T-ommy"'. e s t s u r le poinl 
d ' ê t r e donnée à New-York. Ce lilm e s ! édité par la c o m ­
p a g n i e qui tourna avec le succès que l'on >nii ' Dr. Jekyll 
ami M. II.N'ile. l'immortel c h c l ' - d ' o c i i \ r e de Stevenson.. 

Garetfa Hughes, d u Metro, dont les services fureul loués 
à Paramount pour l'interprétation du rôle de Tommy San-
rya n'est Agé <nie de 22 ans. Il s'eut déjà c r é é tant s u r la 
- c è n e ipi à retirai) une e n v i a b l e réputation. 

C e film s e r a bien lot représenté à Montréal. 

QUELQUES ROIS DE LA COMEDIE 

(Explication de la grarui'j de la page 0) 

En haul , de gauche à d ro i te : Fally Arbuckle. ac lcur cl 
directeur-producteur ; photo l 'mlcrw I & Underwood, 
.1 ' ili 11 Henry, de la Cie Mack Senne t t : c'est un jeune qui ira 
loin si les coquerelles né le mangent pas en chemin, J a -
n i c s Aubrey, de la Cie Vi tagraph; il serait in téressant de 
le voir manger de la soupe aux pois quand i) a sa mous ta ­
che . 

Rangée du milieu: Harold Lloyd, de la llolin Film Co, un 
d e s meil leurs comiques modernes . Tom Moore, dont le sou­
ple taleut s'accommode fori bien des rôles les plus divers. 
Larry Semon. de la Cie Vitagraph. un comique é tonnant 
doublé d un gymnaste de première force . 

Rangée du bas : Ben Turpin, de la Cie Mack Sennett , l'u­
nique au monde en son genre et qui cause, à chaque fois 
qu'il parait sur l'écran, de véritables explosions de joie dans 
la sa l le . Wesley B a r n . de la Cie M a i - b a i l Ncilan cl Sydney 
Cba din, frère de Charlie. 

La ville de Dauphin. Manitoba, est en t rée dans le cercle 
de- cilés canadiennes 'qui veulenl posséder de riches cl mo­
dernes salles de vues animées. Le dernier ciinliiia construit 
ii cet endroi t est un «les plus fashionables qui so ien t . Il 
contient 750 s ièges et représente un capital de $50 ,000 . M. 
S. Peebles, de Winnipeg , en est le président et M. W. J. 
Harrington, le vice -prés ident . 

LIONEL BARYMORE, un des meilleurs artiste» de Pécran 
gui fait partit <A VAssociate d First National Pictures Inc. 

et 
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La scène représente l e bureau des Pet i tes Annonces 
au journal Le Cydope. "Une légère clôture de 
bois sépare le public des employés. Toutefois, 
cette clôture n'emprisonne pas complètement la 
préposée aux Petites Annonces. Il y a un pas­
sage praticable qui lui permet de sortir de son 
box, et d'y laisser pénétrer ses amis et con­
naissances. 

Derrière le barrage, une table, avec un appareil 
téléphonique ; derrière la table une chaise ; e t 
derrière la chaise, un autre téléphone accroché 
au mur. 

Une jeune e t jolie dactylographe, occupée à écrire, 
non a l'aide d'une machine, mais avec un vul­
gaire porte-plume trempé dans un vulgaire 
encrier, rédige des Pet i tes Annonces. 

SCENE PREMIERE 

MIREILLE, teule. 

MIREILLE, écrivant. 

"Annonce numéro 1620.—A vendre, pour cau­
se de divorce, une bouée de sauvetage, un biniou, 
deux petits chiens bassets, et les oeuvres de Jean-
Jacques Rousseau, le tout en bon état.—S'adres­
ser 20, rue Chaptal".—"N° 1621 .—A marier. 
Grand arrivage d'Américaines... 

Sonnerie du téléphone. Mireille pose ta plume 
et saisit le récepteur. Parlant à rappareil : 

Allô!... le journal "Le Cyclope?"... Oui, Mon­
sieur, c'est bien ici... Vous désirez?... Ah! ce n'est 
pas moi qui suis chargé du service des primes... Je 
ne m'occupe que des Petites Annonoes... Demandez 
donc le 908-108. 

Se remettant à écrire. 

"Grand arrivage d'Américaines, garanties mil­
lionnaires. Rien à payer d'avance."—"IP 1622. 
—-Coeur Brisé. Monsieur triste épouserait jeuue 
fille riche, pourvu qu'elle soit triste." 

Elle s'interrompt de nouveau et va au télé­
phone placé derrière elle. Un client est entré 
depuis un instant. Cest Fortuné. Costume 
de sport. Feutre mou. Bonne figure ouverte, 
un peu rouge. Il s'approche poliment, le 
chapeau à la main. 

SCENE II 

MIREILLE, FORTUNE 

FORTUNE. 

—Bonjour, Mademoiselle... Heu... mademoisel­
le... je... 

UN P E T I T C H E F - D ' O E U V R E 

COMEDIE EN 1 ACTE 

£ 6 

Par ROBERT FRANl 1IEVILLE 

COMEDIE EX 1 ACTE 

représentée pour la pre­

mière fois au Théâtre 

du Grand-Guignol le 

US février 1910. 

PERSONNAGES : 

FORTUNE.. M. Angelin 

MIUIJIIM Mlle J. TJally 

MIREILLE, sans quitter ton téléphone. 

—Une seconde Monsieur. 

FORTUNE. 

—Parfaitement. 

MIREILLE, parlantiau téléphone. 

—Dites donc, monsieur Scipiou... Est-ce qu'on 
a composé pour le numéro de demain, l'annonce 
1623?. . . 1623. . . Attendez... voici le texte... (Elle 
prend un papier sur la table, et lit.) "Dame por­
tugaise désire eutrer dans une famille où il y a des 
enfants, afin de leur montrer sa langue." (Un 
temps.) Ah!... Bien.,. Maintenant, voulez-vous de­
mander si on a corrigé l'annonce 1592.. . Le client 
s'est plaint d'une coquille... (Elle prend un autre 
papier et lit.) "Butruglux medjornaho yaraoutti 
piouglordaju roupatar louadno ramananaoust." 
Hier, on avait imprimé "loupatar" au lieu de "rou­
patar"... Il parait que c'était très grave!... N'ou­
bliez pas... Merci, monsieur Scipion! 

Elle replace le récepteur. Presque aussitôt le 
téléphone placé sur la table tinte de nouveau, 
au moment où Fortuné se rappelle à l'at­
tention de la demoiselle. 

FORTUNE, se risquant. ^ 

—Mademoiselle... heu... je... 

MIREILLE, prenant le téléphone. 

—Une seconde, Monsieur. 

FORTUNE, résigné. 

—Parfaitement. 

MIREILLE, téléphonant. 

—Alio.,. Oui, Madame... Pour paraître dans le 
numéro de lundi les annonces doivent être remises 
ce soir avant six heures... 

FORTUNE, consultant ta montre, à part. 

—Il est six heures moins quatre. 

MIREILLE, téléphonant. 

—Vous achetez les vieux râteliers hors d'usa­
ge?... Oui... Quoi? c'est très urgent?... Ah! non, 
les insertions sont payables d'avance... (Un temps. 
Elle écoute à l'appareil tout eu regardant du coin 
de l'oeil le flegmatique Fortuné, qui attend. A 
part.) Il a l'air très patient ce Monsieur... (Re­
prenant la conversation au téléphone.) C'est en­
tendu, Madame, votre annonce paraîtra vendredi... 
Au revoir, Madame. 

FORTl'NE, rerenaiif d la charge. 

—Mademoiselle, je vous demande pardon, je 
suis un peu pressé... 

Nouvel appel du téléphone mural. 

MIREILLE, t'y précipitant. 

—Oh! c'est le patron qui me téléphone!... (A 
Fortuné.) Une petite seoonde, Monsieur... 

FORTUNE. 

—Parfaitement. (A part.) Ce n'est plus une 
seconde; c'est une troisième. 

MIREILLE, téléphonant. 

—Allô!... Oui, Monsieur, j'écoute... 

FORTUNE, soliloquant. 

—Mon Dieu, quand je dis que je suis un peu 
pressé, o'est pour faire le malin... je ne suis pas 
pressé du tout... J'ai attendu six ans avant de 
prendre une décision: je puis encore attendre un 
oertain nombre de seoondes... autant de secondes 
qu'il plaira à cette jeune personne, laquelle- est 
fort occupée... et fort bien coiffée. 

MIREILLE, téléphonant. 

—Oui, Monsieur, j'ai transmis le traité Picarlot 
au service de la Publicité... Je n'ai pas pu le ta­
per, je n'ai pas de machine... Elle est en répara­
tion... (Un temps. Puis, avec volubilité.) Non, 
Monsieur.... Oui, Monsieur... Si, Monsieur... Bien, 
Monsieur... (O'est terminé. Elle quitte l'appareil 
et s'adresse enfin à Fortuné.) Vous désirez. Mon­
sieur? 

FORTUNE 

—Moi?... C'est à moi?... 

MIREILLE. 

—Oui... Vous désirez? 

FORTUNE, l'approchant. 

—Voilà... Heu... Mademoiselle... ou Madame... 

MIREILLE. 

—Mademoiselle. 

FORTUNE. 

—Mademoiselle, je... je viens pour insérer uno 
annonce. 

MIREILLE. 

—Quelle rubrique? 

FORTUNE. 

—S'il vous plait? 

. MIREILLE, expliquant. 

—Est-ce une annonce commerciale, financière, 
matrimoniale, demande d'emploi, location, objets 
perdus?... 
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FORTUNE. 

—Matrimoniale... pour ainsi dire... 

MIREILLE. 

—Tarif N° 2... trois francs vingt-cinq la ligne 
de trente-deux lettres... 

FORTUNE. 

—Je ne regarde pas au prix. 

MIREILLE. 

—Avez-vous écrit le libellé? 

FORTUNE. 

—Le quoi? 

MIREILLE. 

—Avez-vous rédigé votre annonce? 

FORTUNE. 

—Oui. Bien sûr... La voici... (Il fouille dans 
toutes ses poches, et en tire de nombreux pa­
piers.) La voici... hen... la voici,., la voilà... Non.., 
(Renonçant à chercher.) C'est embêtant, je l'ai 
perdue!... 

MIREILLE. 

—Ça ne fait rien. 

FORTUNE, à part. 

—J'ai dû la laisser sur ma table de nuit... 

MIREILLE. 

—Nous allons la reconstituer. 

FORTUNE, même jeu. 

—...Ou bien dans la poche de mon pyjama.., 

MIREILLE. 

—Dites-moi approximativement ce que vous 
voulez mettre. 

FORTUNE. 

— E t bien voilà... Je... J'ai un ami qui vou­
drait se marie?... 

— U n ami ? 

MIREILLE. 

FORTUNE. 

—Oui, un ami... Un provincial... Il n'a pas de 
relations; il n'aime pas le monde; il n'aime pas 
non plus la solitude... Alors il voudrait une fem­
me sans se donner trop de peine, 

MIREILLE. 

—Nous lui en procurerons une... (Ecrivant.) 
"Jeune homme distingué..." H e B t distingué? 

FORTUNE. 

—Mon Dieu... il y en a de plus distingués... 
il y en a aussi de moins distingués.,. 

MIREILLE. 

—Quel âge? 

- FORTUNE. 

—Trente-deux ans. 

MIREILLE. 

—A-t-il une position stable? 

FORTUNE. 

— I l est propriétaire rural... quinze mille francs 
de rente... et autant de lapins!... 

MIREILLE. 

—Gomment autant de lapins!... 

FORTUNE. 

—Je veux dire qu'il a des garennes fabuleuses, 
des terriers aussi peuplés que le Métro.,. 

MIREILLE. 

—Il habite la campagne? 

FORTUNE. 

—Oui... Une maison très agréable... presque un 
château... Il y a aussi une rivière; on peut pêcher 
à la ligne... Et de la salle à manger, on voit le 
clocher de Nevers... Quarante kilomètres à vol 
d'oiseau... situation superbe... 

MIREILLE, Cernant. 

—Alors, nous disons: "Jeune homme distingué, 
situation superbe, quarante ans... trente-deux mil­
le francs de rente...." 

FORTUNE. 

—Non... pardon... Le chiffre trente-deux, c'est 
son âge... quarante, c'est les kilomètres à vol 
d'oiseau. 

MIREILLE. 

—Ah bien!... (Ecrivant.) "Situation superbe, 
32 ans, habitant la campagne... épouserait..." (A 
Fortuné.) Qu'est-ce qu'il veut épouser, votre ami? 

FORTUNE. 

—Ben... je ne sais pas, moi... Une femme. 

MIREILLE. 

—Quel genre?... Veuve?... Divorcée?,.. Jeune 
fille? 

FORTUNE. 

—Jeune fille. 

MIREILLE, écrivant. 

—Donc, "épouserait jeune fille..." Brune ?... 
Blonde? 

FORTUNE. 

—Peu importe. L'essentiel, c'est qu'elle soit 
gentille, honnête, laborieuse, bon Caractère... 

—Et riche? 

MIREILLE. 

Ii iKTI'NE. 

FORTUNE. 

—Si elle l'est, tant mieux. Mais ce n'est pas 
une condition indispensable, 

MIREILLE. 

—Ah! (Un temps.) Il doit être bien laid, vo­
tre ami? 

FORTUNE. 

—Non... pourquoi? 

MIREILLE. 

—Parce qu'il n'est vraiment pas exigeant... 
Aujourd'hui, les messieurs qui ont quinze mille 
francs de rente, demandent au moins cinq mille 
francs de dot. 

—Vous croyez? 

MIREILLE. 

—Je suis bien placée pour le savoir: je fais 
quatre-vingts mariages par semaine. 

FORTUNE. 

—Mon ami est un sage, 

MIREILLE. 

—C'est sou droit. 

FORTUNE. 

—Il estime que l'argent ne fait pas le bonheur. 

MIREILLE. 

—Tant mieux pour lui. 

FORTUNE. 

—Ne pensez-vous pas qu'il a raison? 

MIREILLE. 

—Si, si. 

FORTUNE. 

—Vous devez vous dire: "Ce Monsieur est une 

poire. 

MIREILLE. 

—Du tout... Ses intentions sont très nobles, au 
contraire, et je les admire... D'ailleurs, cela ne me 
regarde pas. 

FORTUNE. 

—Enfin, tout oe qu'il demande, c'est de trou­
ver une gentille petite compagne, qui... que... 

MIREILLE. 

—C'est entendu... "Honnête, sérieuse, bon ca­
ractère..." Ça vous fait déjà quatre lignes à trois 
francs vingt-cinq. 

FORTUNE. 

—C'est de la littérature bien payée. 

MIREILLE. 

— I l faut compter encore une ligne pour l'a­
dresse... "Ecrire à... ?" 

FORTUNE. 

—Aux initiales 0. G. T... non... P. T. T... non, 
T. P. 0... T. P. 0. bureau central, Paris. 

MIREILLE, écriixint. 

— T . P. 0... (Sonnerie du téléphone. A For­
tuné.) Une seconde. 

FORTUNE. 

—Parfaitement, 

MIREILLE, téléphonant. 

—Allô... Alio... oui... (Geste d'impatience.) 
Encore!... Monsieur, je vous af déjà répondu que 
j'étais très flattée de vos hommages... Mais, je 
n'accepte pas... Non!... Non, inutile d'insister!... 
Je suis votre employée. Vous pouvez m'ordonner 
ce que vous voudrez. Mais, en dehors du service, je 
veux qu'on me laisse tranquille... (Très en colère.) 
Parce que!... Chez moi!.,, Avec ma mère!... Ça ne 
vous regarde pas!... Non, Monsieur!... Non, Mon­
sieur!... (Elle interrompt la communication, et 
accroche rageusement les récepteurs, en s'écriant:) 

V 
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Et aïe donc!... (Puis fixant d'un oeil furibond le 
placide Fortuné debout devant elle:) Il commence 
à m'agacer, celui-là, par exemple!... 

FORTUNE. 

—Excusez-moi, je ne suis pas à la page... 

MIREILLE, sans T (coûter. 

—Il y a vraiment des gens qui ont du toupet! 
C'est effrayant!.. Parce qu'ils ont une certaine 
situation, ils s'imaginent que le monde leur ap­
partient, et qu'ils n'ont qu'à se baisser pour... Ah! 
mais non!.,. Ah! mais non!... Ce n'est pas du tout 
mon genre, je vous le garantis!... 

FORTUNE. 

—Mademoiselle, je n'en doute pas. 

MIREILLE. 

—Je no suis qu'une simple dactylo... Mais j'ai 
ma dignité... je me respecte autant que si j'étais la 
femme d'un ministre! 

FORTUNE. 

—Voilà qui est bien dit. 

MIREILLE. 

—Oh! mais, je lui conseille de ne pas insister, 
vous savez!... O'est la troisième fois... A la qua­
trième, il peut s'attendre à recevoir ma main sur 
la figure!... 

FORTUNE. 

—Par le téléphone, on ne risque rien. 

MIREILLE. 

—Ah! je regrette qu'il ne descende pas en ce 
moment... vous verriez ça!.,. 

FORTUNE. 

—Volontiers... Mais de qui doue parlez-vous? 

MIREILLE. 

—Du monsieur qui est à l'étage au-dessus... 
C'est l'administrateur général du "Cyclope"... Un 
joli mufle! 

FORTUNE. 

—Qu'est-ce qu'il vous a fait? 

MIREILLE. 

—Ce qu'il m'a fait?... Il veut m'inviter à diner. 

FORTUNE. 

—Il a raison. 

MIREILLE, toujours courroucée. 

—Vous dites? 

FORTUNE. 

—Je dis qu'il a tort... C'est un monstre. 

MIREILLE. 

—Depuis quelque temps, je suis en butte à ses 
galanteries... Voilà trois jours de suite qu'il me 
téléphone à six heures du soir, pour me deman­
der de venir diner avec lui!... 

FORTUNE. 

—Et vous refusez? 

MIREILLE. 

—Energiquement. 

FORTUNE. 

—Pourquoi? 

MIREILLE. 

—Comment, pourquoi?... Parce qu'il me dé-
plait! 

FORTUNE. 

—Ah! si votre coeur est déjà pris!... 

MIREILLE. 

—Mon coeur n'est pris par personne, mais ce 
n'est sûrement) pas ce monsieur-là qui le prendra! 

FORTUNE. 

—Il est vieux, le Cyclope? 

MIREILLE. 

—Non.., A peine quarante ans... et une situa­
tion magnifique... 

FORTUNE. 

—Sa protection pourrait vous être utile. 

MIREILLE. 

—Je fais mon service ponctuellement, je n'ai 
pas besoin de piston. 

FORTUNE. 

—Prenez garde au dépit amoureux... Il lui sera 
facile de se venger. 

MIREILLE. 

—Ça, c'est vrai... surtout qu'il est très vio­
lent.,, très sanguin... Il n'admet pas qu'on dis­
cute... Un vrai tyran. 

FORTUNE. 

—Et vous osez lui tenir tête? 

MIREILLE. 

—Oui. 
FORTUNE. 

—Malgré sa situation magnifique? 

MIREILLE. 

—Je m'en moque un peu de sa situation... et 
de son argent!... 

FORTUNE. 

—Et s'il exerce des représailles, que ferez-vous? 

MIREILLE. 

—Je ne sais pas. 

FORTUNE. 

—Vous finirez par aller diner aveo lui. 

MIREILLE. 

—Ça, jamais! 

FORTUNE, avoc admiration. 

—Vous êtes brave! 

MIREILLE. 

—Non, je ne suis pas brave... Je suis une hon­
nête fille, tout simplement. 

FORTUNE, souriant. 

—Je m'en aperçois, 

MIREILLE, montrant le plafond. 

—Lui aussi; mais ça ne le rebute pas. 

\ 
FORTUNE. 

—Ainsi, cela ne vous dit rien, d'avoir un man­
teau de loutre, un collier de perles... et des ba­
gues à tous les doigts?... et des ruban3 du haut 
en bas?,., 

MIREILLE. 

—Je n'ai qu'une broche de vingt-neuf sous... et 
je suis très heureuse! 

FORTUNE. 

—Eh bien, Mademoiselle, laissez-moi vous dire 
une chose... une bonne chose... 

MIREILLE. 

—Quoi? 

FORTUNE, très sincère. 

—C'est gentil, d'être une honnête fille. 

MIREILLE. 

—Vous trouvez? 

FORTUNE. 

—Oui... Non, attendez, ce n'est pas gentil... 
c'est beau! 

MIREILLE, amusée. 

I —Oh! 

FORTUNE. 

—Et quand on est aussi jolie que vous, c'est 
même plus que beau; o'est... o'est surhumain... 
o'est surféminin... c'est rare!... 

MIREILLE, riant. 

—Vous!... vous êtes en train de m'acheter!... 

FORTUNE. 

—Pas du tout!... quand je suis content, j'ai, 
comme ça, des poussées de lyrisme... 

MIREILLE. 

—Vous êtes donc content? 

FORTUNE. 

—Ravi!... je suis ravi! 

MIREILLE. 

—De quoi, mon Dieu? 

FORTUNE. 

—De vous voir 3i décidée, si courageuse... Je 
ne vous connais pas; mais vrai, ça me fait plaisir 
tout de même!... et si je ne me retenais pas... 

MIREILLE. 

—Qu'est-ce que vous feriez? 

FORTUNE. 

—Je ne sais pas trop... je vous offrirais un 
bouquet... je vous réciterais des vers... je vous 
jouerais de la harpe... je vous inviterais à... à dé­
jeuner... 

MIREILLE. 

—Comment!... vous aussi!... 

FORTUNE. 

—Mais je me retiens, rassurez-vous, je me re­
tiens!... 

MIREILLE, riant. 

—Vous êtes un type! 
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FORTUNE, gravement. 

—Je suis un bon type. 

MIREILLE. 

—Oui, je le crois... Et les bons types, o'est 
comme les honnêtes filles: ça ne court pas les rues. 

FORTUNE. 

—De sorte que vous et moi, nous sommes, pour 
ainsi dire, de petits phénomènes... Vous, surtout. 

MIREILLE. 

—Non, mais allez-y... traitez-moi tout de suite 
de veau à cinq pattes!... 

FORTUNE. 

—Oh! cette appellation est la dernière que je 
choisirais!... 

MIREILLE. 

—Enfin, vous êtes là, qui me tressez des guir­
landes, et qui me couronnez de lauriers, comme si 
j'avais sauvé la République... Mais je vous assure 
que je ne mérite pas tant d'enthousiasme!... Vous 
n'êtes pas député? 

FORTUNE. 

—Non. 

MIREILLE. 

—Ni Académicien? 

FORTUNE. 

—Pas même. 

MIREILLE. 

—C'est dommage; vous auriez pu me faire dé­
cerner une médaille en chocolat!... "Deuxième ac­
cessit de bonne conduite: Mademoiselle Mireille, 
dactylographe an journal "Le Cyclope." 

FORTUNE, dressant Toreille. 

• —Hein!... Vous dites: Mireille?... 

MIREILLE. 
— 

—Oui, o'est mon petit nom. 

FORTUNE, répètent. 

—Mireille. 

MIREILLE. 

—Ça vous étonne? 

FORTUNE, suivant sa pensée. 

—Vous vous appelez Mireille, et vous êtes là, 
toute la journée, sous une lampe électrique, an 
fond d'un sous-sol, dans la poussière d'un bureau 
nauséabond!... Vous vous appelés Mireille, et vous 
êtes rond-de-cuir!... C'est terrible! 

MIREILLE, rederenue sérieuse. 

—Nous ne sommes pas riches. 

FORTUNE, continuant. 

—Et pour gagner... quoi?... cinq francs par 
jour ? 

MIREILLE. 

—Non. Trois francs trente-trois. 

FORTUNE. 

—Trois francs trente-trois!... Pour gagner trois 
francs trente-trois, vous qui avez du sang dans les 

veines, vous vous résignez à cette existence de 
larve!... C'est tout de même triste de songer 
qu'une créature comme vous est courbée à perpé­
tuité sur cette affreuse besogne!... 

MIREILLE. 

—Oh!... affreuse! 

FORTUNE, péremptoirc. 

-—Oui!... affreuse!... Vous êtes condamnée à 
rassembler, à résumer en une page de journal tou­
te la sottise, toute la cupidité, toute la oanalle-
rie humaines: voilà ce que c'est que vos petites 
annonces!... Ça doit bien vous écoeurcr parfois... 

M I R E I L L E . 

—On se blase vite. 

FORTUNE. 

—Et puis on étouffe, ici!... il n'y a pas de fe­
nêtre ! 

MIREILLE. 

— I l y a bien un vasistas, là... Mais il est au 
ras du sol, tous les microbes de la rue s'y en­
gouffrent... On n'ose pas l'ouvrir... 

FORTUNE, mvc véhémence. 

—On n'ose pas l'ouvrir!... Mais vous n'étouffez 
donc pas, vous?... Ça sent le mois', la bureaucra­
tie, les vieilles paperasses!... Qu'est-ce que vous 
respires dans cette cave, sans air, sans lumière, 
sans soleil?... Le soleil, petite prolétaire, îe so­
leil!... l'avez-vous jamais vu, vous qui vous appe­
lez Mireille?... Savez-vous seulement ce que o'est? 

MIREILLE 

—Le dimanche... au bois de Vincennes... on le 
voit quelquefois... 

FORTUNE, mélancolique. 

—Dieu, que c'est triste!... Si j'osais, je vous 
comparerais à une pauvre fleur sacrifiée, qui s'é­
tiole... Mais je n'ose pas: c'est du style trop pom­
pier, ça ne se porte plus... 

MIREILLE, souriant. 

—Merci... je ne suis pas encore une fleur fanée... 

FORTUNE. 

—Vous êtes déjà une fleur pâlie... Ça vous va 
très bien, d'ailleurs... c'est un charme de plus, 
aux yeux des gens poétiques... mais pour les mé­
decins, ça se nomme. chlorose, anémie, tubercu­
lose... Vous ne toussw; jamais? * 

MIREILLE. 

—Si.. . quand j'ai vin rhume. 

FORTUNE. 

—Vous ne souffrez pas? 

MIREILLE, moqueuse. 

—Non. Et vous? 

FORTUNE. 

—Moi, je souffre... de vous voir là. 

MIREILLE. 

—H faut bien v i m . 

FORTUNE. 

—Allons donc, ce n'est pas ça, la vie!... La 
vie, c'est autre chose de plus sain, de plus large, 
et de plus gai... 

MIREILLE. 

—Qu'est-ce qiîe o'est?... Dites-le moi... 

FORTUNE. 

—O'est tout le contraire de ce que vous fai­
tes... Vivre,-c'est avoir la tête haute, c'est res­
pirer, c'est voir le ciel, c'est être debout... com­
prenez-vous?... être debout! 

MIREILLE, se hcu.it instinctivement. 

—Oui... bien sûr... ça mo plairait... 

FORTUNE, avec une émotion croissante. 

— A h ! tenez, je voudrais que vous connussiez la 
splendeur adorable d'un matin d'été... C'est alors 
qu'on a la sensation d'exister pleinement, inté­
gralement... c'est alors qu'on a le droit de trou­
ver que la vie est belle et bonne,.. Cinq heures ont 
sonné à la vieille pendule... on ouvre sa fenêtre... 
la maison est déjà toute baignée de lumière blon­
de... l'air est diaphane, peuplé d'oiseaux invisibles 
qui chantent l'allégresse du jour... un troupeau 
passe au flanc du coteau... une jolie buée flotte 
encore au-dessus de la rivière... le soleil semble un 
bébé rose au sourire ingénu.., tout est frais, tout 
est jeune, le inonde est tout neuf.,, on se sent 
léger... léger... 

Un silence. Ils révent un instant, avec une 
mélancolie attendrie. Puis: 

MIREILLE, doucement. 

—Pourquoi venez-vous me raconter tout ça?.. 
J'étais tranquille et insouc'ante... Vous me fichez 
le cafard aveo vos boniments d'anarchiste... Pen­
dant deux jours, je ne vais pas pouvoir travailler. 

FORTUNE. 

—Tant mieux!... (Voyant que Mireille le re­
garde d'un air étonné.) Votre âme était poussié­
reuse... elle avait besoin d'un coup de plumeau... 
j'en ai secoué la poussière... (Mireille fait un ges-
to de doute.) Si! si!... Abandonnez-vous à la dou­
ceur de rêver qu'il y a peut-être, quelque part, un 
château dont vous pourriez être la châtelaine... 

.MIREILLE. 

—Oui... un château... en Espagne! 

FORTUNE. 

—Non. En France... Après tout, nom d'un 
chien, pourquoi pas?... 

MIREILLE, haussant les épaules. 

—Quel rêve absurde! 

FORTUNE. 

—Pas tant que ça!... pas tant que ça!... Je 
vous vois très bien, moi, en simple robe de toile, 
courant tête nue dans les herbages, cultivant la 
fraise et l'artichaut, jetant du grain dans le pou­
lailler, surveillant la lessive et la vendange... 

MIREILLE, charmée. 

—Oh! oui... ce serait exquis... 

FORTUNE. 

—La voyez-vous, la petite bureaucrate pâlotte, 
échappée de son souterrain qui sentait le moisi, 
sauvée à jamais des griffes du Minotaure, et de­
venue robuste et vermeille?... Non, mais, la voyez-
vous, lâchée là-bas au grand air, en pleine liberté, 
en plein bonheur... à cent lieues de Paris, de ses 
journaux et de ses microbes!... Hein? Pourquoi 
pas?... 

MIREILLE. 

—Qu'est-ce que vous appelez "là-bas"? 

» 
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FORTUNE, aire volubilité. 

—Un vieux manoir à flanc de coteau... salon, 
salle de billard, bibliothèque, office, lingerie, onze 
chambres è, coucher, écuries, garage... 

MIREILLE. 

•—Assez! assez! 

FORTUNE. 

—Buanderie, terrasse, jardin, trente hectares 
de bois et de prés... 

MIREILLE. 

—Qu'est-ce que c'eet que cette litanie? 

FORTUNE. 

—C'est le Martoulet. 

MIREILLE. 

—Le quoi? 

FORTUNE. 

—O'est mon chez moi. 

MIREILLE, abdsôunhr. 

— E t vous me voyez là-bas? 

FORTUNE, énergiquement. 

—Eh bien, oui, Mademoiselle! 

MIREILLE. 

—Chez vous? 

FORTUNE. 

—Oui, Mademoiselle. 

MIREILLE. 

—Non? 

FORTUNE. 

—Si!... 

MIREILLE. 

—Vous voudriez que je... 

FORTUNE. 

—Oui, Mademoiselle, je le voudrais... Je le 
veux!... 

MIREILLE, qui n'en revient pas. 

— A h ! bien, par exemple!... Subitement ?... 
comme ça?... 

FORTUNE. 

—Subitement!... ça vient de me prendre... je 
n'en démords plus! 

MIREILLE. 

—Mais alors, vous habitez la campagne? 

FORTUNE. 

—Oui. De ma salle à manger on voit... 

MIREILLE. 

—Le clocher de Nevers? 

FORTUNE. 

—Tout juste! 

MIREILLE. „ 

—Gomment!... c'est donc vous, Monsieur T. P. 
0. bureau Central? 

FORTUNE, sinclinant. 

—En personne! 

MIREILLE, d elle-même. 

—Jo m'en doutais un peu, 

FORTUNE. 

—Bref, regardez-moi bien... Vous avez devant 
vous le "jeune homme distingué, trente-deux ans, 
situation superbe, qui désire épouser jeuno fille 
honnête, sérieuse,,." 

MIREILLE, pour masquer son trouble. 

— A propos!... c'est seize francs vingt-cinq!... 

FORTUNE. 

—Hein? 

MIREILLE. 

—Vous me devez seize francs vingt-cinq... Cinq 
lignes d'annonces... 

FORTUNE, secouant la tête. 

—Non. 

MIREILLE. 

—Vous ne voulez plus la faire paraître? 

FORTUNE. 

—C'est-à-dire... je ne sais pas... 

MIREILLE. 

—Moi non plus. 

FORTUNE. 

—Si!... Vous, vous le savez... Cela dépend de 
vous... 

MIREILLE, émue, bouleversée. 

—Monsieur... Monsieur... Mais o'est fou, 
voyons, il n'y a pas une demi-heure que je vous 
connais!... 

FORTUNE, fiévreux. 

—Ça ne fait rien, ça m'est égal!... Etes-vous 
la jeune fille honnête, sérieuse, etc., qui épouse­
rait le gentilhomme campagnard? 

MIREILLE, sur des charbons. 

—Que voulez-vous que je vous réponde? 

FORTUNE. 

—Répondes oui... (Il a franchi la séparation, 
et il est maintenant près de Mireille. ) Dites, vou­
lez-vous venir avec moi, là-bas? 

MIREILLE. 

—Frenez garde à vos paroles... Si c'était une 
plaisanterie, elle serait odieuse. 

FORTUNE. 

—Elle serait idiote!... Un brave homme ne fait 
pas de ces plaisanteries-là... Mademoiselle Mireil­
le, blague à part, j'ai l'honneur de vous demander 
votre main! 

MIREILLE. 

-—C'est expéditif! 

FORTUNE, pressant. 

—L'occasion n'a qu'un cheveu!... Je vous at­
tends depuis six ans; je trouve que ça suffit!... 
Prenez une décision... Est-ce oui? est-ce non?... 
O'est oui! 

MIREILLE. 

—Je ne sais même pas comment vous vous 
appelez... 

FORTUNE. 

—Eh bien, vous vous appellerez Madame Fo... 

1M sonnerie du téléphone Tinterrompt. 

MIREILLE, prenant le téléphone au mur. 

—Une seconde!... 

FORTUNE. 
—Parfaitement. 

MIREILLE, téléphonant. 

—Allô!... Hein!... c'est encore vous!... (A For­
tuné, d'un ton découragé.) C'est encore lui! 

FORTUNE. 

—Qui ça?... le Cyclope? 

MIREILLE. 

—Oui, l'administrateur... Il revient à la char­
ge... 

FORTUNE, 

l'emparant impétueusement du téléphone. 

—Bougez pas!... je vais lui répondre, moi! 

MIREILLE, essayant de le repousser. 

—Non! nonllaissez ça! pas de bêtises! 

FORTUNE. 

—Si, si!,,, vous allez voir!... 

MIREILLE, vaincue et consternée. 

—Oh! 

FORTUNE, téléphonant. 

—Alio!... Ah! o'est vous qui voulez diner avec 
Mademoiselle Mireille? Eh bien, vous pouvez vous 
fouiller... petit polisson!... (Criant.) Je dis: petit 
polisson!... 

MIREILLE, le tirant parson veston. 

—Mais vous êtes fou!... vous êtes fou!... 

FORTUNE, téléphonant de plus bcUe. 

—Et j'ajoute: butor! amphibie! espèco d'ours! 
vieux ballot!... Et coetera!... Et ccetera!... 

MIREILLE, affolée. 

—Monsieur!... Monsieur!... 

FORTUNE, RUNF.nnnnl. 

—Allô!... qui je suis?... Je suis le fiancé de 
Mademo'selle Mireille!... Et elle en a assez de 
votre usine!... elle n'y remettra plus les pieds!... 
je vous donne sa démission!... 

M I R E I L L E 

—Non!... non!... je ne vous permets pas... 

FORTUNE, ù Miriillc d'un ton satiifait. 

—Ça y est: vous êtes révoquée. 

MIREILLE. 

—Révoquée! 

FORTUNE, au téléphone. 

—Dites donc, je ne vous invite pas au maria­
ge... mais vous pouvez l'annoncer dans votre Car­
net Mondain... (Raccrochant le récepteur.) Bon­
soir, mon vieux, cause tout seul!... 



16 Montréal, mai 1921 

MIREILLE, moitié rieiue, moitié fâchée. 

—Oh! o'est épouvantable!.,. 

FORTUNE, se frottant les mains. 

—Là... Je vous ai gravement compromise... J'ai 
brisé votre carrière... le scandale est irréparable... 
Tout va bien!... Maintenant, venez diner avec moi. 

-Mais... 
MIREILLE. 

FORTUNE. 

— I l n'y a pas de mais!... (L'aidant à s'ha­
biller bon gré, mal gré.) Votre chapeau!... Votre 
jaquette!... Vite! je vous aime... je vous veux... je 
vous enlève!... C'est la vie qui commence pour 
vous! 

MIREILLE, subjuguée. 

—Dites-moi au moins votre nom?,., 

FORTUNE, trèi vite. 

—Mon nom de baptême: Fortuné.. En latin, ça 
vent dire "l'homme heureux".., Mon nom de fa­
mille: Faustin. Ça vient aussi du latin.., 

MIREILLE, boutonnant ses gants. 

m 
—Et ça veut dire? 

FORTUNE. 

—La même chose: "l'homme heureux"... 

MIREILLE, riant. 

—Que de bonheur! 
FORTUNE. 

— I l y en aura pour deux!... (Entraînant Mi­
reille.) Partons vite... (S'arrètant au seuil de la 
porte.) Mais auparavant... 

-Quoi? 

MIREILLE. 

FORTUNE. 

—Je vais m'abonner au "Cyclope"... Je lui 

dois bien ça! 

RIDEAU. 

Dans notre prochain numéro nous 

publierons 

"LE BOUT DU NEZ" 

comédie en 1 acte 

par 
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L'ÉCRAN D E S CINÉMAS 
ECHOS, POTINS, NOUVELLES 

BULLETIN DE L'UNIVERSAL FILM MANUFACTURING 00 

par Willy Wyler 

UN EXEMPLE FRAPPANT DU "KRACH DU FILM AMERICAIN" 

CARI, LAEMMLE,, président do l'Universal 

Film Manufacturing Co., de New-York et R. H. 

Cochrane, vice-président de la même compagnie, 

se trouvent en ce moment à Universal City, la 

capitale de l'industrie c;uinratographiquo du mon­

de, pour y surveiller fa production. Ils ont joliment 

• faire, étant donné que l'Universal "tourne" en 

ce moment pas moins de 33 différents films. 16 

directeurs sont en train de faire la mise en scène 

de leur production, pendant que 4 autres direc­

teurs coupent et arrangent les prises de vues déjà 

terminées des films qui vont sortir prochainemeut, 

et enfin les trois restants des 33 directeurs en ce 

moment occupés à Universal City où ils choisis­

sent et assemblent leurs acteurs et font bâtir les 

accessoires nécessaires à la mise en scène de leur 

manuscrit. 

A part ceci un grand nombre d'expéditions ont 

été envoyées par l'"Uiriversal" dans d'autres con­

trées ou la nature est plus favorable à l'atmosphè­

re, dans laquelle se p a s 3 e l'action de certains films. 

Ainsi Hoot Gibson, l'excellent cow-boy se trouve 

avec sa compagnie à Tropico et y fait son pro­

chain film "The Wild, Wild West". Eva Novak, 

qui paraîtra prochainement dans "The Evil Half", 

est en ce moment à Yosemite. Frank Mayo est 

sous la direction de Robert Thornby dans le Ca­

nyon de Topange, pour y jouer dan3 "The Truant". 

"Tho opened Shutter", où la charmante Edith Ro­

berts se fera applaudir, est mis en scène à Lagu-

na. Eddie Polo, le fameux acrobate des films à 

épisodes, vient de partir pour Oatalina, pour y 

prendre les scènes finales de "The*Seal of Satan", 

pendant que les premières parties de ce film ont 

été prises à Cuba. Harry Carey travaille dans le 

désert près de Victoriaville à son nouveau film 

"The homeward Trail", et Eileen Sedgwick, qui 

a eu tant de succès dans la "Reine des Diamants", 

vient de commencer à San Pedro un nouveau film 

en 18 épisodes intitulé "The Terror Trail". 

Voilà à peu près ce en quoi consiste eu ce mo­

ment la production d'une seule firme américaine, et 

je dirais plutôt que le soi-disant "Krach du film 

américain" n'a absoulmcnt rien de commun avec 

les grandes maisons productrices d'Amérique. On 

pourrait à la rigueur parler d'un genre de crise 

qui s'est fait sentir ces derniers temps-ci dans 

l'activité de quelques petites firmes, et il y a mê­

me quelques producteurs qui ont, en vue de h 

surproduction dans ce domaine, ralenti la fabri­

cation, pendant que l'Unsiversal Film Manufactu­

ring Co., de New-York (président Cari Laemmle) 

a "fa ;t jouer tous les ressorts" pour non seule­

ment étouffer la crise qui menaçait l'industrio ci-

uématographquc en Amérique, mais améliorer la 

situation autant que possible. Le nombre de sa 

production domine en ce moment aux Etats-Unis 

et la qualité de ces films devient de plus en plus 

meilleure. 

* * * 

i. 

OUTSIDE THE LAW, ( En marge de la loi, ) le der­

nier Universal-Jewel, dont le rôle principal est 

interprété par Priscilla Dean, qui a eu tant de 

succès dans "La Vierge de Stamboul" aussi bien 

à Paris qu'en Amérique, a jusqu'à présent été for­

midablement applaudi aux Etats-Unis. Priscilla 

Dean, qui est une des vedettes de l'écran les plu3 

connues, y met tout son art pour vivre le rôle de 

Molly Madden. Pour l'interprétation du rôle du 

bandit des bas-fonds de San Francisco on n'aurait 

pas pu mieux choisir que Lon Chauey, le fameux 

acteur caractéristique qui est pour ce genre d'in­

terprétation sans rival. "Outside the Law" a rom­

pu jusqu'à présent les records de caisse dans les 

théâtres à New-York, Los Angeles, Wahington, 

Boston, Akren, Chicago, Kansas City, et dans 

bien d'autres villes encore. Dans presque tous les 

cinémas où ce film a été projeté, il fut repris une 

seconde fois. Des centaines de critiques ont affir­

mé que "Outside the Law" e3t le meilleur film de 

son genre qu'on ait fait jusqu'à ce jour. 

L'INAUGURATION DU NOUVEAU PRESI­

DENT DES ETATS-UNIS 

Les "International News", éditées deux fois par 

semaine par l'Universal Film Manufacturing Co, a 

New-York, présentent continuellement sur pres­

que tous les écrans d'Amérique, les nouvelles les 

plus intéressantes recueillies dans toutes les par­

ties du monde entier. A l'occasion de l'inaugura­

tion du nouveau président des E t a t 3 - U n i s , Warren 

G. Harding, les opérateurs de l'Universal ont fait, 

comme toujours, d'ailleurs, du bon travail. C'est 

avec impatience que le public de New-York atten­

dait les films dans les grands théâtres du Broad­

way qui, à cette occasion, furent remplis jusqu'au 
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dernier strapontin. Beaucoup de compagnies 

avaient envoyé leur "cameramen" à Washington. 

Une grosse récompense attendait le vainqueur. 

Grâce au transport des négatifs par avion et I la 

rapidité de leur développement l'Universal Film 

Manufacturing Go. a réussi à présenter le film 

dan3 les grands théâtres do New-York à peine 

quelques heures après la cérémonie. Ce qui rendait 

les vues excessivement intéressantes, est le fait 

d'avoir joint aux cérémonies de l'inauguration de 

magnifiques prises de vues en avion et en auto de 

la célèbre Maison Blanche et de Washington en 

général. Le fil montrant l'inoubliable cérémome 

avec les fameuses revues qui ont eu lieu lors de 

l'inauguration de l'ex-président Woodrow Yilson, 

il y a huit ans et que l'Universal avait présentées 

dans le temps a été ajouté aux vues de l'inaugu­

ration de M. Harding, pour ne pas laisser oublier 

aux citoyens américains leur grand Wilson. Le 

film a donc été présenté sur les écrans de tous les 

grands théâtres de New-York le soir même de la 

cérémonie. 

Lorsque le nouveau président des Etats-Unis, 

Warren G. Harding viendra, comme ses prédéces­

seurs visiter Universal City, la capitale du film du 

monde, il trouvera une vieille connaissance. Wil­

liam Lord Wright, qui fut, il y a quelques années, 

rapporteur dans le service de M. Harding, est à 

présent directeur d'un des nombreux bureaux à 

Universal City (Californie). 

LA GUERRE CONTRE LA CENSURE DES 

FILMS EN AMERIQUE 

CARL LAEMMLE, président de l'Universal 

Film Manufacturing Co., à New-York, a derniè­

rement pris la parole pour un discours contradic­

toire à la censure américaine des vues animées, 

qui veut prendre des mesures encore plus restrei­

gnantes. Il s'est vigoureusement opposé à ces 

projets qui menacent actuellement l'industrie ciné­

matographique. "L'opinion publique est la seule 

censure dout la cinématographie a besoin; la mi­

norité ne devrait pas être autorisée à agir à la 

place des 100 millions d'habitants des Etats-

Unis." Ces paroles prononcées entre autres par 

Cari Laemmle sont devenues le cri de guerre des 

adversaires de la censure américaine des films, 

Les nouvelles de l'avancement des années fran­

çaises dans le territoire allemand ont été particu­

lièrement intéressantes pour un grand nombre de 

collaborateurs de l'Universal Film Manufacturing 

Co., de New-York, la célèbre marque américaine, 

qui ont également risqué leur vie pour la justice 

universelle. Quelques-uns des employés travaillant 

à Universal City (Cal.) out combattu ensemble 

avec les '"poilus" même avant que l'Amérique ait 

déclaré la guerre à l'Allemagne. Parmi eux se 

trouvent le major Kenneth Marr, à présent sons-

directeur des films avec Harry Carey, qui fut pen­

dant la grande guerre le second commandant de 

l'Escadrille Lafayette, ainsi que H. C. Mauley, 

également un as dans les tranchées, qui est en ce 

moment 1er assistant du directeur en chef de 

l'entière production à Universal City, la capitale 

du film du monde, 

Tous deux peuvent se vanter d'avoir la croix 

do guerre française et américaine. 

MARCELLA PERSHING, la cousine du fameux 

général en chef de l'armée américaine qui a si 

largement contribue à la victoire, John J. Per­

shing vient d'être engagée par l'Universal Film 

Manufacturing Co. de New-York, pour paraître 

dans une série de films du Far-West avec Hoot 

Gibson. 

LA CHASSE A LA NEIGE 

Les metteuis en scène ont souvent la vie dure. 

Il y a quelques semaines, Tod Browningle, fa­

meux directeur de "Outside the Law" (Hors de 

la loi) avait besoin d'une grande tempête de nei­

ge pour son prochain film "Fanny Herself" (Fan­

ny elle-même) édité par u'Unïversal Film Manu­

facturing Co. de New-York. Vous me direz : La 

belle affaire; on en imitera une. Maïs cette fois-ci 

il en fallait une véritable. Il y a bien des gens qui 

ont poursuivi ou cherché pendant des mo :s et des 

années une certaine chose. Mais je ne cro :s pas 

que n'importe quelle recherche ait donné lieu à 

tant d'ennuis et de dépit que la chasse à la tem­

pête de ne'ge en a causés à Tod Browning et 

William Fildew, son opérateur. Lors de leur dé­

part de Universal City, une station météorologi­

que leur annonçait une tempête à Denver. Us y 

allèrent donc; mais quelle infortune: ils arrivèrent 

juste à temps pour voir tomber les derniers flo­

cons de neige. Direction: Kansas. Là, er. effet, ils 

trouvèrent un peu de neige,, mais pas la dixième 

partie de ce qu'il leur fallait. Leur chemin les me­

nait à Memphis. Miséricorde: on y aurait pu croi­

re qu'on se trouvait au beau milieu du mois de 

juillet. Mais nos pauvres voyageurs ne perdirent 

pas courage et continuèrent leur chasse désespérée, 

en allant successivement, m a i 6 en vain, à Mem­

phis, Birmingham, St-Louis et Chiago. Presqu'au 

bout de leurs forces, ils lurent un beau jour dans 

les journaux que la plus grande tempête de neige 

depuis dix ans, venait d'ensevelir New-York et 

que tout le trafic était arrêté dans cette ville de 6 

millions d'habitants en conséquence de la formi­

dable tempête de neige. Et voilà nos courageux 

voyageurs installés déjà quelques heures plus 

tard dans un Pullman-Car. De ne pouvoir à peine 

sortir de la ma:son pendant toute une journée suf­

fisait à la population New-Yorka :se, quoique nos 

deux chasseurs auraient payé avec pla'sir, je ne 

sais quel prix que pour être sûr de ne pas arriver 

en retard. Mais le bon Dieu ne se laisse pas payer. 

Il considéra la majorité et Je regrette de ne 

pas savoir dessiner, si oui je vous aurais fait un 

petit croquis de l'allure de nos deux héros en arri­

vant à la gare de New-York. Ils voulurent déjà 

poser leur camera, mais s'apercevant qu'il y avait 

des centaines d'hommes sur la rue, chariant bru­

talement la neige précieuse, Tod Browning voulut 

déjà se suicider dans l'un des immenses tas de 

neige qu'on voyait à petites distances au bord de 

la rue. Plaignons-les, les pauvres chasseurs, et ad­

mirons-les, car ils viennent de partir pour 

l'Alaska 

UN AUTRE FILM DE PRISCILLA DEAN 

Priscilla Dean, la charmante payenne de "La 

Vierge de Stamboul" et la captivante effractricc 

de "Outside the Law" (Hors de la loi), achève 

son nouveau film intitulé "Reputation" (le titre 

"False Colora" ?. été changé). Les différents ca­

ractères personnifiés par M :ss Dean dans son dou­

ble rôle dans "Reputation" sont ceux d'une femme 

dissipée et vicieuse et successivement ceux d'une 

ignoraute jeune fille américaine, d'une danseuse de 

cabaret, d'une actrice européenne au point culmi­

nant de son succès et d'une jolie et séduisante pa­

risienne. Il parait qu'elle y est le mieux dans ce 

dernier role, lequel elle avait déjà interpété dans 

un Universal-Jewel de 1920 intitulé "The Wild­

cat of Paris", Ces différents caractères, réunis 

dans un seul film lui donnent une action tonte 

puissante et Priscilla Dean y joue toujours avec 

son art impressionnant habituel. La mise en scène 

est par Stuart Paton et le film est produit par 

l'Universal Film Manufacturing Co. de New-York. 

UN MILLION DE DOLLARS POUR UN FILM 

On nous écrit d'Amérique que l'Universal Film 

Manufacturing Co., de New-York, travaille depuis 

8 mois au plus grandiose des films produits jus­

qu'à présent. 11 est intitulé "Foolish Wives" (Fo­

lies de femmes) et n'a pas coûté moins de un mil­

lion de dollars (au cours actuel du change cela 

fait environ 16 ruill'ons de francs français), ce 

qui est, même pour les conceptions américa;nes, 

une somme fantast-'que. Jamais jusqu'à present un 

film n'a exigé tant d'appui financier que celui-ci 

Quand on peut s'imaginer que pour une seule scè­

ne on ait dépensé l'énorme somme de 300,000 

dollars, on pourra peut-être croire à l'incroyable 

coût de 1 million de dollars pour la réalisation du 

film. Cette scène comprend un factice du Café et 

de l'Hôtel de Paris à Monte Carlo, des fameux 

jardins et esplanades avec le célèbre Casino, le 

temple réputé du Dieu Hasard aux bords fleuris 

de la Riviera, Eric Strecheim, qui s'est fait une 

renommée de Griffith avec ses deux précédents 

Universal-Jewel "Blind Husbands" (Epoux aveu­

gles) et "The Devils Passkey" (Le passo-partout 

du diable), est l'auteur, le metteur en scène et 

un des prinipaux acteurs dans "Foolish Wives ". 

Le film se compose d'un "All Star Cast", c'est-à-

dire que tous les rôles importants sont interprétés 

par de célèbres vedettes. Ce nouveau chef-d'oeuvre 

est attendu avec la plus grande impatience dans 

les milieux artistiques de New-York. 
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Tom Santschi inspecte avec soin 
toutes les muni t ions à employer dans 
les scènes de ses films depuis qu'il a 
découvert un jour une quan t i t é de 
car touches chargéies à balle au lieu de 
l 'ê t re s implement à poudre . 

n faut du réalisme mais, en effet, jusqu'à 
une i i .11 n. l imite. 

Bébé Daniels s'est vue infliger dix 
jours de "pail le humide des cachots" 
pour excès de vitesse en auto. 

Le juge est sans p i t i é . . . 

John Griffith se préparait à tourner 
une scène d ' in tér ieur quand un vieux 
bonhomme armé d'un fusil vint lui 
enjoindre de déguerp i r au plus vite 
de son terrain qu'il n 'a pas voulu lais­
ser photographier . , 

Le vieux fossile avait peut-être peur que ça 
use son terrain, comme cet avare idiot qui ne 
Usait pas aver ses lunettes de peur d'user les 
verres. 

L U T H E R A R E E D 

Rex Ingram vient 'de recevoir, de 
l'Université Yale le ti tre de Bachelier 
des Beaux a r t s p o u r s o n remarquable 
travail de direct ion des "Quatre cava­
liers de l 'Apocalypse". 

Distinction très méritée. 

* * « 
Eileen Percy a dû se reposer pen­

dant une coupla de semaine à la sui te 
d u n e entorse qu 'e l le s'est infligée au 
cours d 'une scène. 

Les petits bénéfice* du métier. . . 

Alice Brady a au tan t de vigueur 
que de talent. Pes journées de quinze 
heure* à son studio ne lui font p a s 
peur . 

Ce qui prouva que la grace et la force peu­
vent très bien aUer ensemble 

Tom Moore i d e re tour de son 
voyage de lune de miel à Honolulu 
avec sa jedie j eune femme Renée Ado­
rée et il a repris son travail aux s tu-
"dios de la Cie Goldwyn. 

Et mieux encore qu'avant, U a le sourire. . 

William D. Taylor, d i recteur à La 
Cie Paramount, affirme avec un légi­
time orgueil , qu 'au cours de sa déjà 
longue carr ière , il n 'a j amais produit 

'un film contenant une scène immora­
le. 11 ajoute, de plus 'qu'il n ' en produi­
ra j amais . 

Vue pensent de cela l e s ilrti acteurs à l'es­
prit étroil qui prétendent que le Cinéma est 
la source de tous les maux'.' 

Ann Forrest s'est fait 
l 'appendici te . 

opérer de 

Décidément, ça revient à la mode. 

•h * * 
Charles Ray a reçu plus de vingt, 

mille let tres d 'admira teurs el d ' admi­
ratrices au cours du dernier mois. 

Il va lui falloir un garage pour sa corres­
pondance. 

•b -à -A 

Bill Hart dément ln rumeur d'apflès 
laquelle il épouserai t la jolie et blonde 
. I. i ; i • Novak, qui \ ienl do divorcer d 'a­
ven Frank Newburg. 

P a s raison, l'.ill, souviens-toi de la I I i . i i i -

Ma: "Si tu veux pas qu'ta femme t'embête, 
n'te marie pas, n'te marie pas!"» 

M A Y i 
ALUSON ? 

Ethel Clayton est en Angleterre 
pour y jouer un film basd sur la vie 
anglaise. 

C'est assurément moins ordinaire que d'im­
porter ( o u i simplement un lilm anglais. 

N » * * * 
Marie Prévost a lâché notre ami 

.Mack Sennet t pour faire part ie d 'une 
compagnie indépendante . 

Marie, lâche pas l'écran, c'est tout ce qu'on 
ileinande! 

•ir -ù it 
Reginald Barker, d i recteur à la Cie 

"Goldwyn, soumet tous ses product ions 
à une censure r igoureuse exercée par 
sa femme. Il a fait installer, à cet ef­
fet, une chambre de projection chez 
lu i . 

L'Eternelle histoire, directeur partout, 
mais pas à la maison. 

LEWIS S. STONE 
Rudolph Valentino avait été destiné 

par ses parents à cultiver les champs 
en Italie son pays natal mais il compri t 
que le Cinéma lui réservait un plus bel 
avenir. 

Au Ueu de peiner dans le champ de blé, il 
a préféré évoluer dans le champ de l'objectif 

Gertude Bambrick vient d ' intenter, 
pour la quatiè'me fois, une action en 
divorce contre Marshall Neilan sou 
mari . 

( est un petit jeu comme un autre. 

Henry Walthall est do retour en Ca­
lifornie; il nous annonce qu'il va pa­
raî t re dan- quatre nouveaux films. 

Ilenr> se met en quatre. 

Douglas Fairbanks nom dit qu il est 
déicide à consacrer au moins un demi-
million de dollars à sa prochaine p ro ­
duct ion: "Les Trois Mousqueta i res" . 

Son portefeuille \aut mieux que celui d'un 
journaliste. . 
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PICTJ£OES 
"Without Limit" 

Seule et saïis ami dans New-York, Ember Edwards est 
vivement t e n t é e d ' a c c e p t e r l ' invitation d 'un a m u s e u r à la 
m o d e , l î e n n y F i s h , < ] 11 i l'a conviée à u n e bril lante soirée. 
D e s femmes e t d u s lminmcs de réputat ion douteuse y ' p r en -
nent pa r t et pa rmi ceux- là David Marlowe, fils d 'un pauvre 
et sévère c lergyman. 

Le d i n e r est d e s p l u s animés, grâce au champagne et 
aux cocktails qui coulent à I l o t s . Ember et David sont voi­
sins et se t'ont la c o u r . Au milieu du repas, les convives 
leur p r o p u s e n l de s e marier su r - l e -champ ' et a u c u n d e s 

deux n 'es t Ibsei so&re pour repousser c e l t e suggestion 
é t range et un p e u bur lesque . La cérémonie a lieu. 

Pour augure r du bon ou du mauvais sort des nouveaux 
époux, les joyeux invités déc ident de les conduire à la mai ­
son de j eu Versailles et de leur faire tourner la roule t te . 

David, qui n 'a aucune expérience," fait la première mise. 
Il joue et perd. Bunny Fish le pousse à forger un chèque. 
Pr is en flagrant délit il essaie de s 'enfuir, mais. Ember , d é ­
guisée main tenant , l 'en empêche et tous deux compara i s ­
sent devant Clément Pal ter , le maî t re de l'établissement. 

Ce dernier , q u o i q u e ' b r i s e à tous les tours du j e u de ha ­
sard, habi tué à voir sous ses yeux se l iquider des fortunes 
en quelques tours de roue, s 'émeut de la triste histoire des 
deux amoureux . Pour régler cet te affaire sans scandale, 
il l'ail mander le père de David, le révérend M a r l o w e . 

L'arrivée d u ministre m e t en conflit l 'homme de bien 
avec le gambler qu'il accuse d 'ê t re responsable de la ruine 
morale et pécunia i re de son fils. Apprenah t le mar iage 
qui vient d ' ê t r e célébré d a n s d e p a r e i l l e s c i r c o n s t a n c e s , il 
fait passer sa colère sur la j eune femme. Puis, radouci , il 
les conduit t o n s l e s deux chez lui. Pal ter déchire le faux 
chèque. 

Clément Pal ter vieillit el sen tant sa fin prochaine rédige 
en un leslamenl ses demn-rcs volontés. Il lè^ue Versail­
les à Bunny Fish a la condition qu'il mène le feu ""sans limi­
te" . Le vieux joueur veut ainsi amener Fish à r isquer son 
unique fortune de $ 4 0 , 0 6 0 contre Charley, le croupier, à 
qui il laisse une somme équivalente. De celle façon, le 
vieux j o u e u r qui esl philosophé el superst i t ieux espè"i»é rui­
ner Fish qu'il défestè cordialement . 

David, la guer re venue, s 'enrôle dans un corps île volon-
laires el s 'embarque p o u r la F r a n c e . Affligée par s o n dé­
part , Ember , son épouse, cont inue de par tager l 'existence 

jtf du révérend Marlowe el de sa f e m m e . Mais, a v e c le temps, 
elle se rend compte que sa présence cont rar ie ce couple 
âgé. Elle les quite subrep t icement poui; r e tourner à l 'exis­
tence qu'el le menai t avant son mar iage dans une chambre 
garnie. Elle re t rouve Fish et accepte son hospital i té . 

Ember et David se font la cour. 

Deux ans plus lard, David revient au pays et, après sa 
démobilisation, se met à la recherche de sa femme qu'il r e ­
voit dans un appar tement r ichement meublé. Fish survient, 
une Lutté s 'engage dans laquelle David frappe son adver­
saire et le laisse pour mort . Il s'enfuie avec Ember chez 
Pal ter où il apprend que le gambler a rendu dans cet te m ê ­
me soirée le dernier soupir. Quant à Fish, ses blessures ne 
sont pas morte l les . 

Suivant le tes tament de Palier , la maison de jeu échoue à 
Fish qui la perd dans une part ie "sans l imi te" avec le c rou­
pier Charley. Après ratification, on découvre que Pal ter 
a laissé l 'universali té de ses biens — à part cet te donation 
par t icul ière — à la peti te église dont le révérend Marlowe 
est le* pasteur . 

David et Ember, unis de nouveau plus étroi tement repren­

nent une vie nouvelle. 

/ 'ne finale de " Without Limit ". 
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Ceux qui nous amusent 

A la page précédente, nous voyons quelques-uns des 
principaux comiques, ceux dont l a face inoubliable déchaî­
ne toujours un rire irreHislîbre.i 

In liaul î l e la photo, en commençant par la gauche : l i n ' 
scène de l*Nonspnse" des Me; maid Comedies, une autre 
de "Seven Hold Pates ' ' des Chrilie Comedies el une autre 
•"Slmll'le Hie Queens'- de la même Compagnie. 

Au milieu: he singe Snuoky dans "The (lue hesl Pel' des 
Chester Comédies-; l 'extraordinaire Johny Hines dans "Tor-
chv (lûmes Trnuiih e u i n i ' d i e Torchy; puis une aut re scène 
de A Traylield ni Trouble ' ' des Chester Comedies. 

En has : M. Kalima. des Christie Comedies; une scène de 
"Dynamite*1 avec Roy Hamilton d e s Mermaid Comedies el, 
pour terminer, Pay Tincher, des Christie Caniedies. Tous 
ces Minis suiil distribués par les Educational Exchanges. 

Le croira-1-on? lin i c u e - e n l e acîueïu inenl en Chine, 
dans le Céleste Empire, ce qui veut d u e au diehle au vert, 
d( s films officiels canadiens pour édifier les Chhioi- sur la 
géographie, la population, la superficie de noire pays. 

Le g 1111 \ i - : m inenl IV'di rai édile deux fuis par mois quel­
ques In,bines de propagande deslini es à l'aire e . i n n . i i l r e le 
Canada à l'étranger. 

M. .1. P. lii av. de New-1 ' o : k. président de la Bray Pictu­
res Corporalion. m a obtenu que lques-uns qu'il fera pro­
ll \r- aux Ela l s - l 'n i s . 

Le second épisode du fil in sensationnel de Hulli Poland 
"The AvengTnig Arrow'1; vient ri'èire édité par la compagnie 
Pallié s o i l s le i n i i i de "The Kvehiug Strikes ' . Le succès 
oblenu par le p i e m i ' T permet de croire que celui-ci sera 
mieux accueilli encore par le publ ic . Hulh Roland esl sou-
lenue par la même Irotipe. Cel épisode marque la prise du 
père d'Ani!a par son ennemi mortel Puiz. alors qu'il cher­
che à percer le mystère qui enveloppe la famille Degjado. 

Eiainc Hammerstein joueia dai s un film à sun goût le 
mois prochain, annum- Selzniek Piclure- i Corporation. 
"HaiMlcullVi and Kisses" — Menottes cl baisers- -en esl le 
litre. Ce lilic à lui seul e-l di ja luui un puèaie . l'Haine 
11 ; n 111111 « * i stein nuns ap|iremlra peut-être l 'utilité nu I'ihcon-
v 'n ien l des mennlles dans l'amour. 

La oompagiiie Pathé vient d'éditer la première épjfode 
de la série iu lerpn lée par Hulh Roland, "The Avenging 
Arrow' 1 (La flèche vengeresse) . Celle épisode porte le lilre 
de "Vpw of My-iery . Pans ce chapitre, le vieux Detgado, 
chef d'une noble faimiîle espagnole, essaie de d< tourner la 
menace suspendue au-dessus de sa Idle Anita Hulh P o ­
land) , le joiin de se-, vinjj I-cl - un a n s . Le Hlm eulier ( sj 
l 'oeuvre de Arlhur Preston Hawkins. Les partenaires de 
Mi-s Roland - m l Eddie H earn, Virginia Ainaworth, s . E. 
. léonines. (Min Cii lcrer el William Sleele. 

0 

Houdini, l'extraordinaire acrobate qui se lit conmaitre 
par ses prouesses dans le< airs. s 'es | formé dern ièn inenl 
une compagnie Cinématographique qui livrera quatre lilins 
par année, il a mis s u n projet à exécution, au retour d'un 
voyage m i Angleterre el en France O Ù il se 111 accompa­
gner par un opéra teur de prises de vues. 

Le fameux CHABLIS MURRAY, dt la t i, Mu, h- Sehnctt et 
sun ami 11. 11'. WRIGHT^ médaillé de guerre et amputé 
d'une jambe. La jambe artificielle qu'U porte — ou plutôt 
qui h porte — est si bù n ajusti t </»'< Ue fait complèti i'iusion. 

DOROTHY OlSH, étoile <1< la < /'< Paramount et son mari. 
JAMES RENNIE, acteur New-Yorkais l>i n coium. 
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L'ARMEE INVISIBLE DU CINEMA 

m 

h'xti ;-.< ur du studio de lu Cie Lasky, il Il nliyirood. 

Vn coin du magasin d'accessoires. 

Le studio et ses dépendances; vue prise en aéroplane' 

Le studio Lasky, à Hollywood 

EUX qui assistent à la project ion d 'un film au 
théâtre voient les ac teurs sur l ' éc ran ; ils ont 
lui lire également les noms des directeur , 
auteur, scénaris te , photographe, etc. , mais 
in plus de lout cela, il y a l ' immense a rmée , 
inconnue au public, des mécanic iens , t ech­
niciens et au t res spécialistes dans les divers 
dépar tements . 

Pénét rons un peu dans ce milieu réservé et voyons par 
exemple ce qui se passe au studio Lasky, à Hollywood, une 
des branches de la puissante compagnie Famous Players. 

Le studio Lasky comprend cinq scènes, deux extér ieures 
et trois in tér ieures qui sont pourvues d 'un équipement 
ul t ra-moderne. La plus grande a 115 pieds par 250, elle 
contient une immense piscine et un j a rd in tropical. A l 'ex­
térieur, tout est aménagé pour des scènes en plein a i r ; il y 
a également des magasins pour le bois de charpen te , des 
inc inéra teurs et des " l ogemen t s " pour divers animaux u t i ­
lisés à l 'occasion. 

En nombre ronds, le personnel employé dans le studio 
Lasky se détaille comme sui t : 

Charpent iers et leurs aides, 175; au laboratoire , 175; 
à la ga rde - robe , 120; bureau des scénarios, 5 0 ; photogra­
phes, 3 5 ; magasin d 'accessoires, 3 6 ; électr iciens, 3 8 ; cons­
truction, 1 1 ; plâ t r iers , 9 ; peint res et tapissiers, 10 ; art , 8 
dépar tement des achats , 6 ; comptables , 16 ; mise au rôle, 3 
contrôleurs , 4 ; ass i s tan ts -d i rec teurs , 10 ; d i rec teurs , 9. Ceci 
représente la liste de paie ordinaire et ne comprend na tu­
rel lement pas les extras f réquemment employés et qui se 
chiffrent en moyenne par deux ou trois cents . 

Il faut encore compter en plus les ac teurs et actr ices , soit 
environ 34 et enfin les "é to i les" . 

Celles-ci sont les seules qui sont connues sur l 'écran et 
l'on peut dire, qu 'en réali té , tout le gros de l ' a rmée est invi­
sible. 

11 e s t a u s s i intéressant d 'a jouter e n c o r e quelques chiffres 
à ceux déjà donnés. 

La surface t o t a l e des scènes est de 74 ,000 pieds car rés 
et celle du terrain a l i énan t au studio, dix arpents . 

Il faut a jouter à c e l a u n ranch d e douze cents arpents où 
il s 'érige parfois d e s villages entiers. 

Le magasin des accessoires compor te plus de deux cent 
mille o b j e t s divers. 

Le studio l'ail u n e d é p e n s e d ' é lec t r ic i té par mois, de 
27 ,000 kilowats p o u r la lumière et d e 300 kilowals pour le 
pouvoir. 

Toute cel le énorme installation est indispensable au ­
j o u r d ' h u i quand on veut produire des vues sor tant de la 
banal i té e t sur tout ayant g rande allure comme mise en 
scène et ca rac tè re ar t is t ique. 

La Cie Famous Players-Lasky possède un studio du même 
genre , et qui a coûté deux millions, à Long Island, N.-Y. 
A Londres, elle en a éga lement un et elle en établit un aut re 
encore aux Indes, près de Bombay. 
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La project ion ilans les plus grands théâ t res amér ica ins 
• Iii c inédrame de l 'écrivain espagnol Masco lhanez: "Les 
Quatre Cavaliers de l 'Apocalyse" fait beaucoup de bruit . 
On ne s'est j amais tant intéressé à un lilm depuis ' T h e Birth 
of a Nat ion - ' el " In to lé rance" . Les amér ica ins en font p res ­
que un chef-d 'oeuvre national qu'i ls mettent en regard de 
l ' "At lan t ide" , la plus magistrale product ion française et 
"chr i s t i an i sme" , le film en 7 7 bobines du gouvernement 
italien. 

Qu 'en tend-on par les "QuaIre cavaliers de l 'Apocalyps •" ? 
On nomme ainsi les anges que sainl .lean dépeint dans l'Apo 
Calypse comme les ministres des vengeances divines: ils 
sont au nombre de quatre , montés chacun sur un cheval de 
couleur différente et personnifiant la Victoire, la Guerre, le 
Jugement el la Mort. C e s cavaliers symboliques sont sou­
vent représentés dans l e s bas-reliefs qui décorent les loin-
beaux du Moyen-Aile cl de la Renaissance. 

Dans une aut re acception, ces cavaliers furent d s fana­
tiques gui formèrent une s é r i e dans la seconde moitié du 
XVIIIe siècle, à Paris. S'imagiiianl que L'Antéchrist allait 
paraî t re , ils s 'étaient a rmés pour le combat t re . Le fonda­
teur, Gabrino, fut ar rê té comme fou en I »>!i i el ses disciples 
se dispersèrent . 

l'écran par 
faùl le dire. 

L'intrigue du roman de lhanez, adapté 
.lune Malins, esl toute aut re el peu conforme 
à la sublimité du sujet apocalyptique". 

Madariaga, le centaure , est un des plus riches fermiers 
de l 'Argentine dont le carac tère est fait de jalousie, de hai­
ne, de sympathie et d 'amour. Son ambition e s l de devenir 
r iche comme Grésus. Il a deux Mlles cl pas d 'héri t ier . Un 
j e u n e franais vient un jour lui demander de l 'emploi; il Be 
mont re si adroit , si entendu en affaires qu'il en l'ail sou in­
tendant et lui donne la main de sa file Doua Lui sa. M a n d a 
Desnoyers, c ' e s t le nom du .jeune français, adopté par, Mada-
riaga, dirige aujourd 'hui la ferme. Sa femme lui donne 
une fille cl un garon. Arrive un émigré allemand, Karl Von 
Hartrot t , que le centaure embauche par nécessilé. Il de­
vient indispensable et le vieux le tolère par nécessité, tel­
lement qu'il esl un jour f o r c i ' de lui accorder la main de sa 
l i l l o cadet te . Elena. L e centaure ineurl et partage s o n pa­
tr imoine ent re ses deux gendres dont l'un retourne à Ber­
lin el le second à Paris. 

Le lils île Desunyers, Julio, se livre à la vie de liohèmc. Il 
esl peintre cl travaille peu. Julio s 'éprend de Margueri te 
Laurier, la j eune femme d'un respectable citoyen d'un âge 

La guer re éclate, M. Laurier, patriote, s 'enrôle cl Julio se 
prévalant de s a nationalité sur-américaine reste dans le 
civil. Son a m i e Marguerite enlre à l'hôpital comme ga rde-
malade. Le mari e s l M e s s e cl en le soignant l 'aime comme 
S U premier .jour. 

Honteux, Julio s 'enrôle à son tour. Le château des Des­
noyers, sur la Marne, est envahi par les boches el leur 
propre parent , Von Hartrot t , y établit ses qua r t i e r s -géné ­
raux. Une contre-offensive franaise le rend à Marcelo. Julio 
est tué au front. Sa soeur Chichi vient p leurer sur sa tombe 
avec le père , courbé sous les ans et la douleur. 

ETHEL i 1.AYTOX et PAUL POWELL examinant une partie 
tlti fi.'NI, "Crooked Street*", production récente de la Cie 
Paramount dans laquelle Ethel Clayton tu nA le pn micr rôle 
an <• va maitriê* habituelle. 

m 

THEODORE ROBERTS, le génial aeteur hi, n e.mnu, de la 
Cie Famous Plaueiv-Laskg en tète-à-tête avec... un bon 

_ cigare et ses pensées entre deux actes. 
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"Cinq baisers " de la Cie Paramout 

Le film " F i v e s K i s s e s " , e s l a t t e n d u c o m m e l ' u n e d e s p r o ­

d u c t i o n s l e s m i e u x t o u r n é e s du P a r a m o u n t . Il e s l e n p l u s , 

el e e l a constitue la force de s a popularité, la p r e m i e r l i ­

v r e lancée p a r le F a m o u s P l a y e r s - L a s k y C o r p o r a t i o n , a v e c 

une distribution d'étoiles d e p r e m i è r e grandeur. 
Le s c é n a r i o , q u i e s l u n e adaptation de la désormais fa­

meuse p i è c e théâtrale dé Arthur Schnitzler, " L e s affaires 
d ' A n a t o l e ' , a é t é rèrigé par . I c a n i c Macpherson, Elmer H a r ­

r i s . A v e r y I l o p w ' o u d cl l î e u l a h M a r i e Dix, le p l u s intelligent 
g r o u p e d ' é c r i v a i n s j u s q u ' i c i réuni e u collaboration. 

L e s râles s o û l tenus par W a l l a c e K e i d . G l o r i a Swanson, 
F l l i o t D e x t e r . H e b e D a n i e l s . W a n d a l l a i n l e y . M Oil t e P l u e . 

T h e o d o r e R o b e r t s , A g n e s . \ \ r e s . D o r o t h y Cuminings, Theo­
d o r e Kolsof l ' id J u l i a Paye, au tan I d'artistes qu i u'onl p a s 
habituellement le trac s u r l'écran! 

L e s d é c o r s s o n l aménagés el peints p a r le célèbre artiste 
f r a n ç a i s P a u l I r i b e q u i e x e r c e d e p u i s q u e l q u e s m o i s s o n 

m e r v e i l l e u x t a l e n t à l ' a t e l i e r L a s k y . 

C e film s o u l è v e r a u n courant d'en thuusiasme dans le 

m o n d e c i n é m a t o g r a p h i q u e el d a n s le g r a n d p u b l i c . Quant 
à C e c i l d e M i l l e , le d i r e c t e u r e n litre, il prouve une l'ois d e 
p l u s d a n s c e l t e p r o d u c t i o n qu'il sa i l le lin du lin d e s o n art. 

o 
Wary Pickford, toujours si impatiemment attendue, 

jouera bientôt d a n s "Little Lord Fauntleroy", version du 
I o n i a n c l a s s i q u e de F r a n c e s H o d g s o n Burnett P o u r la p r e ­

mière l'ois d e p u i s Sle.lla M a r i s ' ' , M i s s P i c k f o r d interprète, 
ra u n double rôle, c e l u i de la m è r e el c e l u i d'un bambin, 
l e pe t i t L o r d . D e p u i s le d é b u t de sa c a r r i è r e , la brillante 
a r l i s l e r e c h e r c h e un r ô l e de g a r ç o n n e l qui lui c o n v i e n n e . 

Elle mettra à le r e m p l i r tout s o n t a l e n t et I o n i c s - " s r e s ­

sources. 
— o — 

La c o m p a g n i e M c l r o c o n l i l à V i o l a D a n a le principal 
r ô l e d e sa quatrième production<du m o i s " P u p p e t s o f P a l e ' , 

c ' e s t u n e oeuvre profondément d r a m a t i q u e p r o p r e à met­
tre e n r e l i e f l e l a l e n l v é r i t a b l e de l ' a r t i s t e . L ' i n t r i g u e - e 

d é r o u l e en Italie -chez de p a u v r e s marchands d e mar ion-
n e t les . 

— o ; 
Les h a b i t u é s du c i n é m a à C h i c a g o mi l la m a n i e de j e l e r 

des b . n u l l e s empestées d a n s l e s s a l l e s de v u e s a n i m é e s 

q u ' i l s fpétquentent. Dee m e s u r e s r i g o u r e u s e s ont i lé' p r i s e -

p a r l e s autorités de la v i l l e pour l'aire p e r d r e aux c i t o y e n s 

m a l éthique- c e l l e d é p l o r a b l e h a b i t u d e , l u p r o j e t s e r a m ê ­

m e s o u m i s à la législature de l'Etat à l'effet de rendre ce 
d é l i t p a s s i b l e de p e i n e s a f l l i c l i v e s . 11 e s t a espérer q u ' a u ­

c u n loustic de Chicago. 4 e passage à Montréal, n e vienne 
troubler la l i o n n e odeur de n o s Unitaires du boulevard St-
L a u r c i i i , avec c e s bombes chargées d'oeuf: p o u r r i s e t d e 

g a z asphyxiante. 
— o — 

LES CENSEURS DE QUEBEC 

E n v e r t u d ' u n e m e s u r e a d o p t é e par la législature pro­
v i n c i a l e , le '-J n i a i - d e r n i e r , le t r a i t e m e n t d e s m e m b r e - du 

B u r e a u de C e n s u r e , cinématographique de Québec, a été 
s e n s i b l e m e n t a u g m e n t é . Le "président, M. Roussis d e Sales, 
t o u c h e r a d o r é n a v a n t $1 ,600 au l i e u île $1 .000 el s e s d e u x 
c e n s e u r s a d j o i n t s le d o u g l e de l e u r ancien s a l a i r e , s o i t 

$ 1 , 8 0 0 . N o s C a l o n s t r o u v e n t que c e s r l m o l o m c n l s c o n v i e n ­

nent m i e u x à l ' i m p o r t a n c e et à la dignité de l e u r e m p l o i . 

UN GROUPE DES "QUATRE CAVALIERS" 

H e x I n g r a m , du Metro, qui a dirigé la m i s e à l'écran d e 

ce r o m a n célèbre de Blasco Ibauez: " L e s q u a t r e c a v a l i e r s 
de l'apocalypse". M. I n g r a m esl assis aux p i e d s d e John 
S a i n p o l i o qu i o c c u p e la v o i l u r e l l e . A p p u w é e à sa g a u c h e , 

d a n s l'uniforme d e s gardes-malades, A l i c e Terry, l'héroïne 
d u Dim. A la droit de l'officier aveugle, s e trouve J u n e M a ­
l i n s , auteur du scénario. H u d o l p h Valentino, le p r i n c i p a l 

p e r s o n n a g e d e la p i è c e , s e l i e n t à s o n côté. A I a p p a r e i l . 

J o h n S e i t z . l e plus h a b i l e photographe d e la Compagnie. 
Dispersés d a n s c e g r o u p e , d e s blessés f r a n ç a i s , c h a s s e u r s , 

lignards et z o u a v e s . 

La coqueluche de ces dames: 
R I C H A R D B A R T H L E N E S S 

des établissements Paramount 

file:////res
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.l//'.v.« HOl'E IIAMPTON in visiti au " Pa»orairta,\ Sur la dernier march < n haut, M. Latour <jiii T'accompagnait. 

Il esl rumeur qu'eu coûte < I l ' a n n é e une comète doit 
rencont re r la l e r re : en e t tendant, les é toiles prennent con­
tact avec avec le "Pano rama" , ce qui esl beaucoup plu-
agréable. C'est a i n - i que nous avons eu le plaisir de rece­
v o i r miss Hope Hampton que nous avait amenée M. Latour 
venu avec elle de-* Ktats-I 'nis le deux avril dernier . 

Tout d 'abord, un mot sur M. Latour . iTe- | un homme 
d un tact et d une urbanilé exquises avec qui. «lès la p re ­
mière minute , on se -oui a l'aise comme avec un vieil ami 

de longue d a l e . T iès niodesle. comme tous l e s hommes de 
grand mérite, il ne cherche nullement à se mel i re en re­
lief, à se l 'aire valoir d ' u n e façon quelconque ce qui n em­
pêche que l'on sent ininit dialenient en lui 1 intellectuel raf­
finé par une. vaste expérience. 

Mi-s Hope H a i m p ton, vive et gracieuse, est. une jeune 
tille admirablement jo l ie ; la fraîcheur de son teint, l 'éclat 
velouté d e ses veux d ' un bleu presque noir, les reflets 
s o \ e u x de ses cheveux blonds aux nuances fauves, la ré-
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giilarité de ses tniils spiri tuels, tout cela fait songer invo­
lontairement aux délicates s ta tuet tes qui sont les chefs-
d 'oeuvre des grands s t a tua i res . 

Miss Hampton n ' a p a s q u e la 'beauté du visage, elle a 
celle également du ca rac tè re ; très communicat ive , affable 
et gaie; elle a trouvé une bonne parole pour chacun lors dé 
>.I v i s i l e au " l'a 11 ora ' ina" . Elle p o s s è d e une solide ins t ruc­
t i o n m a i s tient à agrandir s a n s c e s s e li champ de s e s c o n -

n a i s - I A N C E S ; depuis quelques m o i s s o u s la direction com­
pétente de M. L&tour, elle étudie la langue f r a n ç a i s e 

qu'elle c o m p r e n d d é j à fort bien el qu'el le parlera avec l e 

véritable accent à en juger par la f a ç o n dont elle le p r o ­

nonce déjà. 
Quoique très jeune, miss Hope Hampton n ' e s t |)as une 

novice en mat iè re a r t i s t ique : affiliée à la Famous Players 
C O I p. el le p o - s e i l e d e p l u s >a propre compagnie qui a p o u r 

litre "Hampton Product ions Inc . " ( J ' e s t d ire que l 'avenir 
s 'ouvre radieux devant elle el q u ' e l l e e- | . appelée a f i g u r e r 

un j o u r au nombre des ra res grandes vedettes dont la r e -
îionnnée est mondiale . 

UNE ADDITION : 
Talent 
Beauté 
Grâce 
Energie 

Total : ALICE BRADY 

Alice Brady est, incontestablement 
une des plus populaires figures de l 'é­
cran. Artiste dans l 'âme et, d ' au t r e 
|iarl. supér ieurement douée par la na-
l u r c a u poinl de vue de la heaulé. tra­
vailleuse inl'aligah 1 e 
par des lis le marché, 
elle esl au nombre 
des rares actr ices qui 
n oui pas à redouter 
un changement de 
faveur du publie ni 
l 'apparit ion d 'autres 
étoiles à l 'horizon car 
leii" éclat in- peu1, pas 
'amoindrir . 

I»'origiiie ir landaise 
par son père el fran­
çaise par sa mère, 
américaine de nais­
sance. Alice Brady 
N unit de la façon la 
plus heureuse I e 9 
meilleures qualités de ces trois na­
tions diversees el les perfectionne 
sans cesse par un travail intensif. 

Elle aime, en effet, pas-ionnéiiuenl 
le.travail sur tout , il va sans dire, celui 
de l 'écran bien qu'il soit parfois beau­
coup plus pénible que le public ne se 

.1//.V.V //»/« //ll//l/'t"D 

—Tout i i i s l a n l . D I T - e l l e , peu t -ê t re 
employé el doil i ' è l r e : c ' e s l une habi ­
tude f a c i l e à p r e n d r e , où il y a de la 
volonté il y a de la possibilité. 

Mi-s A l i c e a n c e i n i n e n I v i s i l e Mont­
réal mais cel te visite rapide a été for-

c i ' i n e n i ii complète . 
E-pérol is q u ' e l l e r e -

\ ic i idra. p r o c h a i n e ­

ment p o u r la p l u s 

grande satiefac l i o n 
d e - e s admirateurs 

nijoi i i -s p l u s nom­
breux. 

Dernièrement on a 
PU V O I R , dans q u e l ­

q u e s théâtres de la 

v i l l e , la production 
" \ Dark Lantern" où 

o Lient lo principal 
o i e : l,i e n c o r e , e l l e 

Alice Brady 
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QUELQUES FIGURES BIEN CONNUES DE L'ECRAN 

Ko haut : Buster Keatwn i |ui est tout le contraire il • "l'Homuif <|iii rit", 
de Victor Hugo. C'est le comique â la glace. En face it lui, Virginia 
Fox qui lui adresse en vain son plus gracieux sourire. 

Au milieu : Cleo Madison, la jolie étoile de la Cie 'Metro, et J immy 
Aubrey, comique de la Cie Vitagraph. 

En bas: Larry Semon de la Ole Vitagraph. roi do la grimace ( t de 
l'acrobatie En face, Wyndham Stajiding dont bien nVs lecteurs pren­
draient volontiers la place dans cette petite scène sentimentale avec la 
jolie May Allison. 
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TROIS VEDETTES FAVORITES DU PUBLIC 

En haut, Lena Virginia Kcefe, de la S e t u i c k P i c t u r e ) C o r s , ("est 
une fcirt jolie brunette qui a remporté d e uotnldes s a c c e e done l e vaude­
ville et a conquis ensuite une p l a c e e n v i é e dans le momie du cinéma. Mlle 
est originaire île San Francisco. 

En bai, Etale Ironise Ferguson, d e la Famous P l a y e r s - L e s l r j C o r p . , 

étoile de première grandeur dans le firmament artistique, au théOtie el 
an lini'ma. N i e A New - York. 

I droite, Hugèn • (l'I'rieii, de la Cie- S •i/.iiick. ("est un solide gail­
lard de six pleda et que la vie Intente d s itudioa n'empcohe pas d'aimer 
la tranquillité île la campagne. On le roit ici dans le parc entourant sa 
maison de campagne, propriété dont plus d'un millionnaire se content rail. 

a 

a 
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Quelques costumes en faveur parmi les étoiles du cinéma 
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Mary Wynn Charlotte Merriam 

LE SOURIRE SUR L'ECRAN 

Un gai visage est, di t -on, l ' indice d 'une bonne san té ; les quatre art istes que voici ne font pas ment i r 
w proverbe et leur bonne figure réjouie a, en toute just ice, la rgement conquis la faveur du public. 
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Q U E L Q U E S R É C E N T E S P R O D U C T I O N S 
AVEC COMMENTAIRES 

Retueignementi dûs à la courtoisie de l'International Cinema 

Trade Review de Xew-York. 

8 

I 

L'AMOUR CONSTANT (Vi t ag raph—5 pa r t i e s . )—Mar ion 
Rogers et Cameron West br i sent leurs fiançailles. W e s t 
s 'éprend de Diana Spalding et l 'épouse. Diana est une co­
quet te finie et a bientôt une affaire d 'amour avec Winga te . 
Marion, qui aime encore Wes t , fait tous ses efforts pour 
l ' empêcher d ' apprendre ce qui se passe. Elle surprend un 
j ou r les deux amants en train de comploter de se sauver en­
semble. Elle se rend à leur rendez-vous et persuade W i n ­
gate de par t i r sans Diana. Elle cherche en même temps à 
p ro téger la réputa t ion de la j eune femme. Wes t apprend 
à la fois les infidélités de sa femme et ce que Marion a fait 
pour lui. Il obtient un divorce et épouse Marion. 

ComèVrTe-drame, parfaitement mise en scene et dont la charmante v e d e t t e 
Alice Joyce t ient le rftle principal. j 

BREWSTER'S MILLION! ( P a r a m o u n t — 6 part ies .) — 
Les deux g rands -pè res de Monte Brewster , un orphelin, ne 
peuvent s 'accorder sur la maniè re dont il doit être élevé. 
Brews te r veut qu'il travaille, I ng raham est d'avis, au con­
t ra i re , qu'il passe sa vie à ne rien faire. A v ingt-c inq ans, 
Monte est employé dans une compagnie de bateaux. Brews­
ter lui donne un million de dollars. Ingraham lui dit que 
s'il dépense ce million dans une année , mais sans se mar ie r , 
il lui fera cadeau de cinq millions d 'act ions de la compa­
gnie. Monte commence à dépenser son million, bien que 
ses amis . McLee. Harrison et Pettingifl, qui ne sont pas au 
couran t de l ' a r rangement conclu entre Monte et ses g r ands -
parents , cherche à l 'en dissuader. Une j eune fille, Peggy 
Gray, ent re comme secré ta i re dans les bureaux de la com­
pagnie, et empêche nombre de promoteurs , qui veulent a i ­
der Monte à dépenser son million, d 'a r r iver ju squ ' à lui. 
Elle prend soin en m ê m e lemps de l 'argent du j eune hom­
me etparmi les p lacements avantageux qu'el le réussit à fai­
re, est l 'achat de mines d'or, qui s o n t la propriété du gou­
ve rnemen t du Pérou. Mais ces mines doivent ê t re exploi­
tées au boul d'un temps dé terminé , au t r emen t elles seront 
repr ises par le gouvernement . Monte refuse d 'abord d 'al ler 
exploiter les mines . Il consent cependant à accompagner 
une expédition qui se rend au Pérou, mais pendant la t r a ­
versée, brise lu i -même cer taines parties des machines du 
yacht. Peggy avoue à Monté qu'el le a essayé de sauver sa 
for tune. Il se décide alors à épouser Peggy, à poursuivre 
sa route j u squ ' au Pérou pour exploiter les mines . Les m a ­
chines sont remises en état et le voyage cont inue. Mais on 
reçoit un radio d 'un vaisseau désemparé qui demande du 
secours . , Monte renonce à son voyage et au lieu d 'al ler au 
Pérou, prend le bateau à la r emorque et revient au port . 
Ingraham lui dit qu'il a perdu ses cinq millions, puisqu' i l a 
épousé Peggy. Mais Monte touche une p r ime de sauvetage 
d 'un million el tout finit bien. 

R o s o o e Arbuiklc, . . .nuu ;1 l'A-ran s o n s le U'«iu de ['ally, a obtenu un très 
grand succès d a n s cette i n t é r e s s a n t e comédie. 

LA PEBSECUTION D'UNE MEBE ( P a t h é — 6 part ies) — 
Dans une ville de l 'ouest américain , la "Ligue pour le main­
tien des bonne moeurs ' ' a chassé à coups de pierre une fem­
me et son enfant, parce qu 'on accusai t cel le-ci , bien qu ' in­
nocente , d 'ê t re une femme de moeurs légères. Attaquée 
en route par des Indiens, elle a t t ache son "enfant sur un 
cheval qui revient de l u i -même à Silver Creek, chez ses 
propr ié ta i res , les Rudd, qui en voyant l 'enfant, l 'adoptent . 
La femme est e l l e -même sauvée par un r iche marchand de 
Keno, qui meur t peut après en lui confiant sa fille Stella. La 
femme cherche à savoir ce qu 'es t devenu son fils à elle. 
Mais les Rudd sont par t is sans dire où ils allaient. Vingt 
ans s epassent . La découver te d 'une mine d'or amène à 
Keno, Jean , le fils de la femme, et deux hommes qui l 'ont 
connue autrefois dans la ville où elle habitai t . La femme 
reconnaî t dans Jean, le fils qu 'el le a perdu. Celui-ci de­
vient amoureux de Stella et la femme pour les protéger 
tous les deux essaye de cacher son passé. Finalement elle 
est obligée de l 'avouer, mais sa confession devient la cause 
de leur bonheur à tous les trois. 

G l o f l y s B r o e k w e l l e>t la v d e t t e d e ex- 61m, oft c l i c t i e n t le p r i n c i p a l r ô l e . 

LE TUEUR ( P a t h é — 6 p a r t i e s . ) — H e n r y Hooper, que l'on 
soupçonne d 'ê tre l 'assassin d'un cer tain nombre de person­
nes trouvées mor tes au tour de s o n ranch et que l 'on a crues 
vict imes d 'accidents , persuade son associé, Emeroy, de ve­
nir passer quelques jours chez lui avec ses deux enfants, 
Ruth e t Robert . Il soudoie Brower. un ancien jockey 
d 'Emeroy, et lui commande de voler dans le coffre-fort de 
c e dernier , la seule preuve qu i existe de l 'association entre 
Emeroy e t lui. Emeroy est tué dans un soi-disant accident, 
c a u s é p a r l e s sorvileurs mexicains d ' I l o u p e r . el celui-ci . 
possédant l ' a c t e d ' a s s o c i a t i o n , r c s l c ainsi le seul proprié­
t a i r e du r a n c h , o ù il n 'était autrefois que l 'associé d 'Emeroy. 
Il demande à Mulli d e d e v e n i r sa femme, n i a i s elle refuse 
William Sanborn, qui h a b i l e dans u n ranch voisin, ne v e u t 

pas croire à la sinistre réputa t ion d 'Hoopcr el va lui rendre 
visite. On lui présente Rulh comme la fille d 'Hooper, mais 
il découvre peu après qui elle est réel lement . Hooper, crai­
gnant que Sanborn ne découvre ses cr imes , cherche à le 
faire tuer par deux de ses servi teurs . Mais Sanborn échap­
pe à la mor t , en changeant de chevaux dans le déser t avec 
un cow-boy du ranch où il habile. Sanborn revient pen­
dant la nuit chez Hoper pour délivrer Ruth et son peti t frè­
re, mais il est fait pr isonnier . Pendant ce temps- là , l 'ex-
jockey a volé à Hooper l 'acte d 'association et s'est réfu­
gié dans le ranch de Johnston, où habite Sanborn. On ap­
prend la capture de Sanborn. Johns ton réunit ses hommes 
et vient a t taquer le ranch d'Hooper. Celui-ci est tué et 
Sanborn épouse Ruth. x 

D r a m e s e n s a t i o n n e l , d o n t l ' a i ' t ion he p a » e MIT l e s f r o n t i è r e s d u M e x i q u e . 
Il est. r e m a r q u a b l e m e n t j o u é p a r u n e t r o u p e c o m p o s é e d ' a r t i s t e s de g r a n d tmUtot, 
p a r m i l e s q u e l s la j o l i e v e d e t t e C l a i r e A d a m s se p l a c e a u p r e m i e r rang-
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Le Cinéma et la Musique 

Le cinéma prend chaque jour davantage la place qui lui 
revient. On commence à le considérer comme un art . 

C'est jus t ice , écrit la "Gazette des Beaux-Ar t s" : 
(»n peut es t imer que l 'art c inégraphique, désormais sûr 

de ses moyens, doit asservir définitivement à la pensée les 
possibilités matér ie l les qu'il a peu à peu conquises. En un 
mot, le m o m e n t est venu pour lui, main tenant qu'il a sa 
langue et son vocabulaire , de se c réer une "poé t ique" . 

Le c inégraphis te invente des images, règle leur ordre 
d 'appari t ion sur l 'écran, leur impose le ry thme même de sa 
pensée ; il répar t i t à son gré la lumière et l 'ombre sur les 
ê t res et les choses ; il nous fait voir, au moment utile, le 
détail significatif, le geste révélateur et nous livre, quand il 
lui plaît, tout le mystère d 'un visage: chaque ride, chaque 
sillon impercept ible , chaque pli des lèvres ou des paupiè­
res, l 'éclair du regard, la courbe du sourire , le grain même 
de la peau composent pour nous, vus dans le gross issement 
cruel et magnifique des p remiers plans, les plus é tonnants 
"paysages d ' âme" . Le souvenir se matér ia l i se ; les images 
qui passent der r iè re ce front fermé, l 'écran nous les fait voir 
avec le recul ou la net te té qu'il faut, éclairées de cha rme ou 
d'angoisse, b rumeuses ou ensoleillées, et vivantes comme 
elles le sont dans les profondeurs secrets de la conscience. 
Le rêve prend corps, jus te à point pour éveiller not re propre 
rêve. L'association des images se reflète en nous pa r l ' as ­
sociation des idées. La cadence du film s ' impose à notre 
esprit comme le mouvement d 'une symphonie. Chaque 
image, avec ses taches de clarté , est un accord plus ou 
moins riche qui se résout , à mesure que la bande se déroule 
en d 'aut res accords dér ivés ; les thèmes visiuels se mar ient , 
se croisent , se conjugent , comme des thèmes musicaux, 
dans une sorte de "con t repo in t " opt ique dont les règles sub ­
tiles seront sans doute définies quelque jour , mais sont dès 
à présent appliquées d ' inst inct par les c inégraphis tes les 
plus doués. Ainsi le c inéma, a r t naissant, t rouverai t des 
équivalences plutôt dans la composit ion musicale que dans 
les ar ts plast iques, oO la l i t té ra ture , ou le théâ t re , dont on 
l'avait tout d 'abord rapproché . 

Le c inéma et la musique semblent du reste avoir senti 
tout de suite ces affinités singulières, qui leur pe rmet t ron t 
peu t - ê t r e bientôt de collaborer plus é t ro i tement . Jusqu ' à 
ce jour , la project ion des films a toujours été accompagnée 
de musique. Au début, ce t te musique jouai t le rôle d 'un 
simple isolant: pour concent re r l 'a t tent ion du specta teur 
sur l 'écran, l 'orchest re couvrait pour l 'oreille les brui ts de 
la salle et l 'on ne se préoccupai t guè re de la qualité ni de 
la convenance de cet accompagnement . Les mei l leures 
salles se mirent ensuite à enforcer l 'a t t rai t du spectacle par 
des audit ions musicales dont le p rog ramme était choisi avec 
goût dans le réper toi re des grands concerts . Souvent aussi 
les chefs d 'orches t re s ' ingéniaient, avec une habileté r emar ­
quable, à commente r les visions animées par une suite de 
fragments musicaux adaptés au carac tère des diverses pha ­
ses du film et les résul ta ts obtenus furent si satisfaisants que 
les au teurs eurent l 'idée d ' indiquer eux -mêmes , dans cer­
tains cas, la musique d 'accompagnement à exécuter pendant 
la project ion de la bande. On parle déjà de part i t ions écr i ­
tes spécia lement par des music iens connus pour des films 
ac tuel lement en préparat ion. Là est sans doute la vérité 
de l 'avenir. 

CLAIRE WINDSOR, de la Cie Paramount. 

Douglas Fairbanks, l 'étoile mill ionnaire, se fait annoncer 
à grand renfort de tambours , grosses caisses et cymbales . 
Il ne veut cependant que 25 let tres pour irecltaio.es: "Dou­
glas Fairbanks in "The Nut", mais ces cinq mots affichés 
dans toute l 'Amérique const i tuent déjà une annonce formi­
dable. Il y a des ac teurs qui ont une drôle d' idée de la 
modestie . 

Charles IMungesser, le célèbre as français, le marquis et 
la marquise de Cheret te et un groupe d'amis ont été reçus 
par Emile Chautard à .son a te l ier . Il fit projeter à leur in­
tention un film de W. E. K. Ziegfeld "The Blanck Panther ' s 
Cub", dont l 'n t r igue se déroule à Londres et dans les bas-
fonds du Paris des apaches . 

Les deux " Tavkington " qui punissent dans des productions 
spéciales de la Cie Goldicyn. 

http://irecltaio.es
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UN FILM EPATANT 

Duchenoque est allé au c iné­
m a ; on lui a dit qu'il y avait une 
vue épatante et il ne veut pas la 
manquer . Il achète son t icket — 
25 cents — il ent re et s ' installe. 

"Tan t mieux donc! se dit-il , le 
film n'est pas encore commencé , 
r ien n 'es t embêtan t comme d 'ar­
river au milieu et ne pas voir le 
commencement , on ne comprend 
pas ce qui se passe . . . 
Tou t -à -coup , sur l 'écran, on lit : 

LA SOIF D'AMOUR 

•— Oyoulle! interjecte Duchenoque, voilà le t i t re! Il est 
épatant , vra i ! 

Et notre bonhomme éearquil le les yeux pour n e r ien per ­
dre du spectacle. 

SCENARIO PAR FLACDALE 

— Ça c 'est le nom de l ' au teu r . . . Entre nous, j e m 'en 
moque un p e u . . .. 

D'APRES LA NOUVELLE DE PLUMEDOIE 

POUR SA SECURITE 

Le voyageur. — II n'y a pas de 
Cie de c inéma qui viendront dans 
cet hôtel pour p rendre des scè ­
nes? 

Le gérant . — Non, monsieur . 
Pourquoi demandez-vous cela? 

Le voyageur. — Parce que j e 
veux être cer ta in qu'il n 'y au ra 
pas de lions qui viendront sauter 
sur mon lit quand je serai cou­
ché. 

UN QUI A LA VIE DURE 

Le directeur . — Y a- t - i l quelqu 'un qui veut j oue r u n 
rôle en aéroplane? Celui sur qui j e comptais vient de faire 
une chute de cinq mille p ieds ; il est tombé sur le toit de 
l 'Hôtel-de-Ville. 

Un acteur . — En effet, il faut que lqu 'un pour le r e m ­
placer car le pauvre garçon a fini de jouer main tenant . 

Le directeur . — Oh! nous le reverrons avant long temps ; 
il n 'a a t t rapé que quinze jours pour dommages à une p r o ­
priété du gouvernement . 

— Quand même ça serait 
d 'après celle de Plume de Lapin, 
ça ne nous intéresse pas beau ­
coup . . . 

AUTORISATION DU JOURNAL 

DES NOCEURS 

— Ouah! . . . ça va- t 'y a c h e ­
ver bien v i t e . . . ça me fait bail­
l e r . . . 

PHOTOGRAPHIE PAR 

LAPLAQUE-SENSIBLE 

— C'est encore pas fini!. . . 

DIRECTION MEGA-PHONE 

— Et le film. . . c 'est-y pour 
aujourd 'hui ou dema in . . . ouah, 
a h . . . a h . . . 

DIRECTION D'ART PINSONEUF 

— Ouah . . . a h . . . a h . . a h . . . 
j e commence à m'endormir. . . 

SUPERVERSION DE VOITOUT 

— Fff. . . Fff.-. . 

PRODUCTION DE LA CIE » 

DUGAZE 

SES APTITUDES 

Lui.—As-tu vu ce petit monstre, comme il m'a en­
voyé de let confiture en plein visage ! Regarde-le, main­
tenant, casser la vaisselle ! 

Elle.—Ça fera un artiste pour les vues comiques plus 
tard, certain ! 

IL VEUT DE L'INEDIT 

— Comment as- lu aimé la soi­
rée au c inéma? 
. — O h ! guère . C'était plutôt en­
nuyeux. 

— Comment cela? N'y avait- i l 
rien d ' é m o u v a n t . . . r ien d 'ex­
t raordinai re? . . . 

— C'es t -à-di re que l 'héroïne 
du film principal sauta d 'un t ra in 
dans un aéroplane, fut t ranspor ­
tée au-dessus d 'un précipice en 
automobile et laissée sur le pont 
d 'un sous -mar in submergé , mais 
en somme, il n 'y avait r ien dans 
tout cela d 'absolument exci­
tant ! 

MANIERE DE S'EXPRIMER 

Un produc teur é ta i t furieux 
parce que que lqu 'un avait c r i t i ­
qué ses comédies . 

"Vois- tu , disait-i l à u n ami , ça 
me choque de voir des gens de 
m ê m e ! Mes comédies ne sont 
pas des choses à faire r ire le 
monde, pour t an t ! 

— F f f . FIT. Fff. . . Brrr Rrrr R r r r . . 

T o u t - à - c o u p , Duchenoque s'éveille, il se frotte les yeux 
e t s'efforce de les fixer sur l 'écran ou tourbi l lonnent va­
guemen t des images confuses ; il s 'éveille enfin tout à fait 
et l i t : 

THE END 
Ne demandez pas à Duchenoque si "La soif d ' amour" 

est un film épa t an t . . . 

CE QU'ELLE NE COMPREND PAS 

— Maman, cet ac teur- là , es t -ce le m ê m e que nous avons 
vu dans une aut re pièce la semaine de rn iè re? 

— Oui, ma fille. 

— Et la semaine d 'avant dans une au t re pièce encore? 
— Mais oui. 

— Eh bien, à chaque fois j ' a i r emarqué qu' i l avait u n e 
femme différente! Comment peut- i l donc faire pour v ivre? 
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—Ne trouvez-vous pas, chère amie, que ces costumes-là 
sont choquants ! Ça ne sait pas s'habiller, ce monde-là, as 
n'est pas comme nous !... 

UN HOMME QUALIFIE 

— Avez-vous quelque expérience pour entrer au c inéma? 
— Oui. J 'a i été policeman, pâtissier, acrobate , boxeur «t 

revendeur de b r i c -à -b rac . 

QU'AVAIT-IL DONC REMARQUE 

— Voici une "ba th ing g i r l" vér i tablement très jolie ! 
— Oui. Elle a de beaux yeux et les traits réguliers . 
— Tiens, c 'est vrai! Je n'y avais pas fait a t ten t ion . . 

RESSEMBLANCE 

Le client. — Je n 'a ime pas 
du tout mes photos, j e ressem­
ble à un singe. 

Le photographe. — Vous au­
riez dû penser à cela avant de 
vous faire photographier! 

ENTRE HOMMES 

— On parle de l ' en tê tement 
illogique des femmes, et on n ' a 
pas tort. Tenez, la mienne, par 
exemple : figurez-vous que j ' a i 
eu toutes les peines du monde 
à la faire entrer dans la t r en ­
taine, et main tenant qu 'el le y 
est, elle ne veut plus en sortir . 

LE MEME PARFUM 

Une dame étant malade, le 
soir, pri t une petite dose de co­
g n a c ; avant de se coucher elle 
alla embrasser sa peti te fille 
âgée de qua t re ans. 

L'enfant. — Tiens, tu as mis 
le même parfum que papa! 

LEÇON VITE APPRISE 

Le visiteur. — Est-ce vrai que vous parlez rée l lement 

quand vous jouez devant l 'appareil . 

L 'acteur. — Oui, c 'est indispensable pour rendre le mou­

vement des lèvres apparent . 

Le visiteur. — Je vous voyais l 'autre jour , sur l 'écran, 

dans le rôle d 'un avocat faisant une émouvante plaidoir ie ; 

ça a dû être pas mal de trouble pour vous, pour l ' apprendre? 

L'acteur. — Non; j ' a i tout s implement récité la table de 
multiplication. 

EN PARTIE BON 

— Ce film est idiot, on n'y comprend rien, j e vous dis 
qu'il ne vaut r ien! 

— Il n 'est pas ent iè rement nul, n 'exagérez pas : le t i tre 
a un sens. 

UNE PRECAUTION 

— Pourquoi donc le directeur por te- t - i l un masque de 
joueur de base-bail , au jourd 'hu i? 

— Il va diriger une scène de comédie où il y a une ba­
taille à coups de tartes. 

L'ENDROIT PROPICE 

— Je croyais que Duconneau n 'a imai t pas les vues et il 
va tous les soirs au c inéma! 

— Il n 'a ime pas les vues erï effet, mais il adore les pea­

nuts et sa femme ne veut pas qu'il en mange à la maison. 

NE FORÇONS PAS NOTRE TALENT 

Tit-Paul a trop présumé de son adresse; il a voulu faire comme le " héros " des Vues 
animées qui embrasse sa blonde sans s'occuper de son volant quand la machine fait du 
cinquante à l'heure. 
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GEORGES NADON, Montréal. — 
Fantomas est ac tue l lement en prépa­
rat ion à la Oie Fox. De telles p r o d u c ­
tions demandent de longs mois de t ra ­
vail et il est encore impossible de p r é ­
ciser la date à laquelle cet te série sera 
prê te pour la project ion. 

Mlle HEBERT, Sherbrooke.—Ecri­
vez à Ethel Clayton, à cet te ad resse : 
Lasky studios. 1520 Vine St., Los An­
geles. Votre le t t re lui parviendra sû­
rement . 

Y. L., Ste-Anne de Bellevue. — A 
vous par ler f ranchement , il est peut -
ê t re plus difficile de devenir ac teur de 
c inéma que gouverneur de province. 
Il ya des milliers et des mill iers de de ­
mandes con t inue l lement ; c 'est ce r ta i ­
nement la car r iè re la plus enviée. Vo­
tre mei l leure chance serai t de vous 
p résen te r dans un studio et de tâcher 
d 'avoir un engagemen t comme " e x ­
tra" pour commencer , mais hé las ! ce 
serait une chance encore bien mince ! 

RIMON. — Ce que sont devenus 
Grace Cunard et Francis Ford? Voilà 
ce que j e voudrais bien savoir mo i -
m ê m e . . . On dit vaguement qu ' i ls on t 
lâché le c inéma pour le vaudeville a m ­
bulant mais ceci n 'est pas une cer t i ­
tude. 

G. C , rue Delisle. — Ruth Roland 
jou i t de l ' indépendance des cél ibatai ­
res , ne par le pas le f rançais ; ad re s se : 
901 South. Manhat tan Place, Los An­
geles, Californie. J ean Paige est m a ­
riée, ne parle pas le f rançais ; ad resse : 
Vi tagraph Studio, Hollywood, Califor^ 
nie . Mary Pickford, ad re s se : Mary 
Pickford Company, Los Angeles. Pear l 
W h i t e : Cie Wil l iam Fox, W . 55 th St, 
New-York City. 

MADELON. - "The Fire Cat" est 
une product ion de la Cie Universal ; j e 
suis de voire avis, c 'est un vér i table 
chef -d 'oeuvre de mise en scène. Enid 
Bennet t est or iginaire d 'Austral ie . 

JEAN REVE. — Il n 'es t pas indis­
pensable de connaî t re l 'anglais pour 
en t re r au c inéma, la seule chose qui 
compte , c'est le talent et cela encore 
ne suffit pas vu la quant i té de deman­
des continuelles . Il faut avoir la chan­
ce. Puisque vous allez p rocha inement 
à New-York, présentez-vous v o u s - m ê ­
me, cela vaudra mieux qu 'une longue 
le t t re . 

UNE QUI L'ADMIRE. T un i Aoki 
est née le 9 sep tembre 1892 à Tokio, 
Japon. Francel ia Billington est or i ­
ginaire du Texas, née le 1er février 
1897 à Dallas. Non, ce n 'est pas mon 
portrai t , le pet i t dessin du t i tre de 
cette page. 

EMELINE. — La plus peti te actr ice 
est difficile à ci ter car plusieurs ont, 

* comme Marguer i te Clark, la même 
g r a n d e u r : 4 pieds 10. La plus grande 
est plus facile à trouver, c 'est Blanche 
Payson qui a six pieds trois pouces et 
pèse 215 l ivres; il n 'y a pas besoin de 
microscope pour la voir. Some baby. 

PROSPERITE. — Certes, il serai t 
désirable d 'avoir des compagnies p ro ­
ductr ices avec studios au Canada mais 
j e ne crois pas la chose possible pour 
le moment . Cela coûte des millions 
et les capitalistes hési tent na tu re l l e ­
men t à p lacer des fonds dans une en ­
treprise où ils s 'englouflraient peu t -
ê t re . Il faut en effet au t re chose en 
plus de l 'argent . 11 est toutefois cer ­
tain que cela se fera, mais quand? Je 
le désire au tant que vous! 

ADMIRATRICE d'O'BRIEN ET DE 
N. TAMADGE. — Eugène 0 Brien est 
de nationali té amér ica ine ; ne parle pas 
le français. Norma Tamldage est ma­
riée à J . -M. Schenk ; comprend un peu 
le français. J ' ignore en quelle année 
elle a dit adieu au célibat. Vous serez 
cer ta inement admise à visiter son s tu­
dio qui est situé 318 E. 48 ième rue et 
la vous aurez d ' in téressants détails sur 
sa compagnie dont M. Schenk, son 
mari , est prés ident . I l ' n ' y a aucun 
trouble, vous êtes la bienvenue. 

LOUISE D. E. - Ruth Roland est 
son véri table nom. Vie de célibataire. 
Née en 1893. Cheveux bruns roux. 
Yeux d 'un noir violet. Vous l 'aimez, 
petite Louise? Vous avez raison car 
elle est aussi aimable que bonne ar­
tiste, ce qui n'esj_ pas peu dire. Vous 
voulez en t re r au c inéma et vous me 
demandez ce que j ' e n pense? Eh bien 
là, en toute franchise, réfléchissez en­
d u e un peu. vous n'avez que quinze 
ans, c 'est l 'âge des belles illusions, 
conservez les vôtres et pensez à aut re 
chose, croyez-moi. 

S. T. W. — Je ne connais pas de li­
vres enseignant la manière de jouer 
au c inéma; et puis, ent re nous, cet a r t -
là c 'es t c o m m e l 'amour, ça ne s 'ap­
prend pas dans les livres, il n'y a ri«n 
de tel que la prat ique. 

UN QUI VEUT SAVOIR. — Olive 
Thomas était effectivement mar iée à 
Jack Pickford. 2e ques t ion: Non. 
3e quest ion: la chose est très délicate 
à affirmer mais cela ne serai t pas im­
possible. Ecrivez tant que vous vou­
drez, ,vous serez toujours le b ienve­
nu. 

BEBE. — Elsie Ferguson est née à 
N e w - Y o r k el avant d 'en t rer au ciné­
ma, elle a joué au théâtre , Lilian 
Gish est née en 189G et sa soeur Do­
rothy en 1898. - T o m Mix est à la Cie 
Fox. 

TRIFLUVIENNE. — Non, Sarah 
Bernhard t n ' a pas signé d 'engagement 
avec une Cie aux Eta ts-Unis . Elle est 
née le 23 octobre 1845 et cour t par 
conséquent après ses soixante-seize 
ans, au tan t qu 'on peut courir à son 
âge. 

OLGA J.—I(a i- Kenyon est d 
1897. Antonio Moreno en 1888. Jewel 
Carmen en 1898. John, Ethel et Lio­
nel Barrymore sont frères et soeurs. 
Sdyney Drew étai t leur oncle. Oui, le 
cour r i e r est gratui t . 

fi 

fi 

fi 
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L'ariatUm <*/ en honneur dans Us studios du cinema. Dans le haut, à ga uchc: Jesse L- Lasky et Cecil B. de Mille; à droite, Joanie Macpherson, 
scénariste ù la <_'ic l'aramount : au milieu, Dorothy Dalton et Bryant Washburn se font arrêta—pour rire—pour ejreê* de vitesse; en bas, à gauche. Lois Weber 
arec son pilote; à droite, Dorothy Gish. 
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Dan; les Studio* de la Mayflower Photoplay Corporation 

Ceux qui travaillent dans la nuit 

Dans les studios, il y a des t ravai l leurs qui ne voient au tan t dire j amais le jour . Alors que leurs camarades , 
ar t i s tes et au t res travail lent géné ra l emen t sous les gais rayons du soleil, ceux qui sont employés dans les laboratoires 
n 'ont , comme h o r i z o n , que des murs faiblement éclairés pa r une lumière rouge qui laisse tous les objets dans une 
demi -obscur i l é . Ces employés - là ont d 'au tant plus de m é r i t e que la besogne qui leur est confiée est e x t r ê m e m e n t 
mé t i cu leuse ; d'elle dépend tout ent ière la qualité du film qui doit ê t re projeté sur l 'écran. 

Mr. Raymond Crane est un de ceux qui ne voient continiullcmcnt que 
le "côté noir" de la rie. C'est lui qui tourne les films dans la "chambre du 
Jury" pour Tapprohatinn dcfinitiix: du coupeur, du directeur et du scénariste. 
Toute îhumanité se résume pour lui dans les tableaux qu'il projette, sur T écran 
et qu'il aperçoit, de sa chambre noire, par un trou de six pouces carrés. 

Mr. O. M. Gore est chargé de la photographie des titres et sous-titres. 
Pendant qu'il tourne la manivelle, il jouit d'un bon éclairage électrique mais 
cela ne dure que le temps nécessaire pour l impression. Il travaille ensuite 
dans la noirceur. Il ne s'en plaint pourtant pus car nn< substantielle cncclnppc 
de paye ill uni un agréablement cette existence sombre. 

Mr. Harold Ttagm*. lui MM», vit dans t ombre... et dans les "ombres". 
11 doit en itjit donner In teinte exacte au long ruban de pellicule au moyen de 
bains chimiques spéciaux. C'est un travail délicat et qui néiessite une grande 
habileté professionnelle. Mr. Rogers est dans le "noir" 24 heures par jour: 

1 2 heures à son travail, le reste composant le soir et la nuit. 

Mr. Fred l.emehe imprime 1rs films, c'est-à-dire qu'une lu bamU original 
il fait les copies destinées à la projection dans les théâtnes. Il voit deux fois 
par jour un peu de soleil: le matin quand il se rend à son tramil et à midi 
lorsqu'il va prendre son repas. IJC reste du temps, pas de lumière du dehors 
car cela causerait aux films des dommages se chiffrant par des milliers de dollars. 
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L'élégance parisienne à la Cie Paramount 

La Cie Paramount possède un atelier de dessinateurs où s'élaborent des robes ayant un chic véritablement français. En voici 
quelques- unes. De droite à gauche : No 1, robs de soirée en satin jaune; No 2, robe de satin 'noire garnie ne chiffon rose; No 3 
robe de soirée en velours; No J,, robe de soirée en flet >wir brodé d'argent. 

.V» /, élégant manteau, couleur fuchsia; No manteau de soirée, pourpre brodé d'argent; No S, robe en satin brome avec 
ornementé métalliques; No 4, robe en crêpe de Chine urée garniture de boutons de roses; No 5, robe de soirée en evlours violet. 

Cet robe» splendides ont certes m avantage pour h s actrices : elles sont exemptes de frais de transport et de douane mais 
néanmoins il est à pre ci r que le prix doit en être comme Vaspect... pas mal coqieet. 
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JOE IHH'K. </<• /<i ri- I i / ' c /k i / i / i luit, r/i<»•/«. MMid". ici ;>• " «'o culture 
physiiiue arec limli ih sa pmtêsM(n / ' l F f l Y DE FORREST. 

Le Buffalo Theat r ica l Managers ' Association, a adopte 
une résolution, le 18 février dernier , à l'effet de me t t r e au 
rancar t la gazet te éducat ionnel le Kord pour punir Henry 
Ford d'avoir déclare dans son journal hebdomadai re , que si 
le c i n é m a i tait corrompu, la faute devait en ê t re re je tée sur 
les Juifs. 

Î*4 

B 

CONCOURS DES NOMS D'ETOILES 
$150 EN PRIX 

Premier prix 

Deuxième prix 

Troisième prix 

Vingt autres prix de $5 chacun 

Deuxième série 

$25.00 

15.00 

10.00 

100.00 

QUELS SONT LES NOMS DES QUATRE ARTISTES 
DONT NOUS PUBLIONS LA PHOTO CI-CONTRE? 

CONDITIONS DU CONCOURS : 

l o Deviner les noms des artistes et les inscrire sur la 

liste à la page suivante, 

2o Détacher cette liste avec le coupon et l'indication 

de votre nom et adresse bien remplie. 

3o Conservez soigneusement cette liste avec celle du 

mois précédent, il y en a encore d'autres à venir et vous 

nous les enverrez toutes ensemble quand le concours sera 

terminé. 

NE PAS ENVOYER DE LISTES ET DE COUPONS  

SEPAREMENT 

Conservez également tous les coupons numérotés qui 
paraîtrons (coupons comme celui du bas de la page sui­
vante), Il y en aura un chaque mois soit 7 en tout. 

Remarquez bien ceci : Les coupons numérotés vous 
donnent la possibilité d'augmenter beaucoup vos chances 
de succès. Chaque coupon que vous recueillerez, en plus 
de votre série personnelle de sept, vous comptera pour un 
vote dans l'attribution des prix. 

Si ces coupons forment des séries complètes, chaque 
série vous vaudra encore 10 votes de plus. Par exemple : 
vous avez pu vous procurer 50 coupons supplémentaires, 
parmi lesquels 28 forment des séries complètes de 1 à 7, 
soit 4 séries. Cela inscrit à votre avantage: 50 votes pour 
l'ensemble des coupons et 4 fois 10, c'est-à-dire 40 votes 
pour les 4 séries, soit 90 votes. 

Parlez donc du "Panorama" à vos amis et demandez 

à ceux qui ne participent pas au concours, de vous donner 

leurs coupons; ce sera autant de chances pour vous, 

i 

TOU FORMAS, de la Famous I'layers-Lasky Corp., montre à MONTE BLUE 
comment Ion doit t'y prendre pour bien embrasser une jolie fille. Entre nous, 
le métier de professeur est parfois tros agréable... 
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n u i 

No 3 

No 2 

No 4 

RESUME DES CONDITIONS 

Deviner les noms des ar l is les et les inscrire sur la liste c i -cont re . 

Inscr ire vos nom et adresse. 

Détacher le tout, y compris le coupon, 

Chaque coupon numéro té en plus, donnera un vote, ou une chance 
de plus. 

Chaque série complète de 7 coupons donnera 10 voles de plus. 

N'envoyez les listes et coupons qu'à la fin du concours: nous vous 
préviendrons de la date. Ceci est très important et tout concurrent ne 
s'y conformant pas s'expose à être exclus du concours. 

Concours des 

noms d'étoiles 

Troisième série 

Mai 1921 

Les noms des artistes 
sont : 

No 

No 2 

No 3 

No 4 

Concours du "Panorama" 

3e série — Mai 1921 

Coupon No 3 

Indiquez bien lisiblement voe 

nom et adresse. 

Nom 

Rue et numéro . 

L o c a l i t é 

Province ou Etat 
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Nettoyez votre peau pour avoir 

un joli teint 

La pouss ière , la saleté et au t r e s mat ières qui dé t ru isent 
la beauté s 'amassent cont inue l lement dans les pores 
de la peau. 

11 vous faut un savon qui purifie, en m ê m e temps 
qu'i l ne t to ie , si vous voulez avoir la peau douce et 
exempte de . toute mat iè re é t r angère . , 

LE SAVON MEDICINAL DE 

GOURAUD 
est un mélange scientifique des produi ts les plus 
connus pour net toyer et purifier. 
Il dé t ru i r a toutes les ma t i è r e s empoisonnées qui 
sé journen t dans les pores et net toiera la peau à fond. 

Incomparab le pour les peaux délicates et le t ra i t ement 
ds infect ions de la peau. Dél ic ieusement parfumé. 
C'est le savon idéal pour p répa re r la peau avant d'y 
appl iquer LA CREME ORIENTALE GOURAUD. En 
usage depuis 75 ans. Toutes les femmes qui t iennent 
à avoir un jol i te in t devra ien t employer le SAVON 
MEDICINAL DE GOURAUD, sur tou t celles qui 

emploient LA CREME ORIENTALE DE GOURAUD. 
Vous cons ta terez que vous obtenez de mei l leurs 
résul ta t s en ne t toyan t et en p répa ran t la peau avec ce 
savon avant d 'employer la c rème . 

Envoyez-nous 1 0 sous pour un savon-échantillon 
ou 2 5 sous pour un savon un peu plus gros. 

, , j FERD. T. HOPKINS & SON 

J'f~ / f MONTREAL, QUEBEC 

GOURAUD'S 
I MEDICATED SOAP 

F E R D 

: 4& 

Seul magazine en langue française consacré 
aux Vues Animées 

25c L'EXEMPLAIRE 

COUPON D'ABONNEMENT 
Ci-inclus veuillez t rouver la somme de $3.00 pour 1 an 

ou $1 .50 pour 6 mois — (excepté Montréal et banl ieue) 
d ' abonnement au Panorama. 

Nom 
(M, Mme ou Mile. Spécifiez votre qualité.) 

Rue 

Localité 

Adressez comme sui t : 
MM. POIRIER A CIE., 1 3 1 , rue Cadieux, Montréal 

magazine hebdomada i re il lustré 

10 oents l 'exemplaire 

COUPON D'ABONNEMENT 

Ci-inclus veuillez t rouver la somme de $5.00 pour 1 an 
ou $2.50 pour 6 mois (excepté Montréal et banlieue) 
d ' abonnement au Samedi . 

Nom 
(M, Mme ou MMe. Spécifiez votre qualité.) 

Rue ! 

Localité 
Adressez comme suit : 

MM. Poirier , Bessette & Cie., 131 , rue Cadieux, Montréal 

LA R E V U E P O P U L A I R E 
magazine mensuel i l lustré 

20 cents l ' exemplai re 

COUPON D'ABONNEMENT 

Ci-inclus veuillez trouver la somme de $2.40 pour 1 &n 

ou $1.20 pour G mois (excepté Montréal et banlieue) 
d ' abonnement à la Revue Populaire . 

Nom 
(M, Mme ou MMe. Spécifiez votre qualité.) 

Rue 

Localité 

Adressez comme suit : 
MM. Poirier , Bessette & Cie., 131 , rue Cadieux, Montrée 
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COURRIER 

(suite de la page 42) 

K. R.—Non; ni l 'une ni l 'au­
tre ne par lent le français. 

ARMAND FORTIN, Kenoga 
mi.*—David W a r k Griffith, Ma-
maroneck, N. Y. 

F. X. K. 11 ; i r - r • > Garey a pa­
ru au théâtre avant d 'en t rer au 
Cinéma. Il est marié . 

Alice H.j Grand'Mère. Ecri­
vez à Joe Ryan aux soins de la 
Cie Vitagraph. votre le t t re lui 
parviendra sûrement . 

M. A. L. jr., Québec Mary 
Pickford est née à Toronto 
(Canada) en 1893. Pas d 'en­
fants.. 

D. H. H. Le partenaire de 
l'ri-cilla Dan, dans " Outside 
the Law - ' était Lou Chancy, 
t.es deux nouvelles product ions 
de Priscilla Dean sont "Repu-
lalion ' que noua verrons b ien-
lôl et que suivra "Conflict " . 

ELISE A., Sherbrooke C'esit 
vous qui avez raison, Antonio 
Moreno est cé l iba ta i re . Nous 
pourrons encore vous faire 
parvenir un " P a n o r a m a " de 
mars. 

SOLEIL D'OR C h a r l i e Cha­
plin a 32 ans. Pour entrer au 
Cinéma, voyez les réponses à 
il'aulres correspondants à ce 
sujet; rien n 'es t plus difficile, 
il faudrait vous présenter vous-
même dans un studio. 

MARGUERITE BUREAU. 
Jack Per r in est américain . Ac­
tuellement à la Cie Universal. 
Nous reproduirons probable-
mnt une de ses photos dans un 
des Nos subséquents du " P a ­
norama". 

C. A. BARBIER —Violet Mer-
sereau est née à New-York. El­
la vous répondra cer ta inement 
niais cela p rendra un certain 
temps car vous devez savoir 
que le courr ie r des étoiles de 
Cinéma est que lque peu im-
I liant. C'est par mill iers que 
leur a r r iven t les le t t res . Adres­
sez Hôtel Monterey, New-York 
City. 

EUGENE (? ) Montréal Je 
r i 1 ' suis pas b ien certain que 
c'est " E u g è n e " mais enfin vo-
'!'e' s ignature ressemble à quel-
pie chose c o m m e cela . Voici 

"tresse de Marie Prévost : 
r ' 3 Wes t Sventh St., Los Att-
^'ea;, Californie. Merci pour 
"Ire bonne le t t re . 

E N F I N UN S O U L A G E M E N T 
J e v e u x v o u s a ider s i vous souffrez 

d ' H é m o r r o ï d e s sa ignantes , i r n t î n t e s , 
Internet o u protubérantes . J e peux 
v o u s d ire c o m m e n t , chez vous et sans 
l 'aide d e personne v o u s pouvez appli­
quer le mei l l eur d e s tra i tements . 

HEMORROÏDES SffA 
J e promets d e v o u s e n v o y e r un essai 

G R A T I S d u n o u v e a u trai tement par 
absorption "t d e s références d e g e n s de 
votre propre localité , si vous m'écrivez 
et le demandez . J e vous assure un sou­
l a g e m e n t i m m é d i a t . N ' e n v o y e z p a s 
d'argent , n ia is faites part d e cet te ofî-e 
à d ' a u f e e personnes . Ecr ivez 

M R S . M. S U M M E R S , B o x 9 8 " 

W i n d s o r , O n t . 

Pour Conserver et Rehausser 

La B E A U T É 
Rien n'égale le 

L A I T D E S D A M E S R O M A I N E S 
Délicieusement parfume, le LAIT DES DAMES 
R O M A I N E S fait disparaître rapidement et 
complètement , boutons points noirs, haie, rou i -
selurcs, rides, e t au t res accidents e t imperfec­
t ions de la peau et rend au visage la fraîcheur et 
l 'éclat de la jeunesse. l i a été adopté par las 
hommes pour enlever le fou du rasoir. 

En vente partout, 50c. le flaeen de 6 ences f*»'>ni V "fl) 
Echantillon gér.éreui expédié sur réception de 10 c'.:. 

C O O P E R & C I E . , t> 

Dept F 153. rue des C O M M I S S A I R E S O., M O N T R E A L 

1111111 • • M i l I I I 

L a C o n v a l e s c e n c e 
Souvent, après une maladie, soit parce qu'on commet des 
imprudences, soit parce que l'on est obligé de se remettre 
trop tôt au travail, soit parce que l'on a été trop affaibli, 
les forces ne reviennent pas ou reviennent avec une 
lenteur désespérante. 

Il faut alors à l'organisme, pour ne pas rester atteint 
d'une faiblesse incurable qui pourrait devenir dangereuse, 
le secours d'une médication à la fois énergique et inoffensive. Rien 
ne vaut pour cela le 

V I N S T - M I C H E L 
le tonique le plus délicieux, le plus agréable à boire, le fortifiant 
le plus puissant. Ce vin est excessivement riche en 
produits reconstituants que l'organisme, même le plus 
délicat, assimile parfaitement et dont il ne tarde pas à 
ressentir les effets bienfaisants. Grâce à lui, les traces de 
maladie disparaissent vite, les forces reviennent et, avec 
elles, la joie de vivre. 

Le Vin S t - M i c h e l est un apéritif exquis, 

un tonique reconstituant facile à digérer et 

d'une efficacité prouvée dans des milliers 

de cas d'anémie, de chlorose, de neuras­

thénie, de surmenage et de con­

valescence longue et pénible. 

Il se prend à la dose d'un verre 

à vin avant les repas et chaque 

fois que le besoin s'en fait sentir. 

F 

m 

E N V E N T E P A R T O U T 

BOIVIN, WILSON & CIE, Limitée 

«M. RUE ST-PAUL OUEST 
MONTREAL 
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LES CLASSIQUES SUR L'ECRAN 

Après l 'Atlantide, "Koenigsimark", le fameux roman his­
tor ique d e P ie r re Benoit, couronné par divers cénacles l i t­
téra i res de France!. Léonce Perre t , d i rec teur ar t is t ique bien 
connu, d e la c o m p a g n i e Pathé . vient de s ' embarquer pour 
l 'Europe, dans le but de tourner ce roman, adapté au o iné-
ma sous le nom de "Le Ruisseau secret ". 

— o — 
UNE REVOLUTION ! 

Il est sé r i eu - inen t question dans les studios amér ica ins 
t ie ne plus faire appel aux talents des mil l iers 'd'illustres 
inconnus du monde entier qui écr ivent pour obtenir des 
scéna r ios . Plus de scénarios signés Pier re . Jean et Jaoques, 
lus à la hâ te par des di recteurs de mauva i se h u m e u r et j e ­
tés invar iablement au panier . Chaque studio aurai t son ar­
m é e d 'écr iva ins , romancie rs , nouvell istes, revuistes etc. , 
chargés de faire tant de lignes à la semaine. Quand on 
songe que tout le m o n d e jusqu ' ic i a écri t son scénario , 
depuis l 'académicien jusqu ' au cocher de fiacre, quel chan­
gemen t ça va faire! 

— o — 
LE CINEMA EST ACQUITTE ! 

Les Chambres anglaises ont rejeté de rn iè remen t une 
proposi t ion tendant à défendre l ' importa t ion des films a m é ­
r ica ins content ieux, à raison de la vague de cr imes impu­
tés à des j e u n e s que 'les scènes d e vols et de meur t res 
vues a u c inéma inci tent aux mauvaises act ions. Sir John 
Baird défendit l 'ar t mue t en al léguant que le nombre des 
j eunes dé l inquan t ! avait d iminué, au contrai re , depuis 
1 9 1 9 . Finalement , le Cinéma fut exonéré. 

— o — 
UN FILM DANTESQUE 

Une nouvelle, compagnie c inégraphique amér ica ine doit 
édi ter b ien tô t un film mythologique t iré d 'une oeuvre de 
D a n t e . I'I sera vendu à l ' é t r anger . Le sujet n 'en est pas en­
core d ivu lgué . Peu t - ê t r e , ve r rons-nous une seconde édi­
tion du Dante aux Enfers, e n compagnie de Virgile el de 
Béat r ice? 

Les vues an imées semblent ê t re la coqueluche des Aus­
t r a l i ens . D'après un rappor t véridique l 'assistance hebdo­
mada i r e aux cinémas de l 'Austral ie serai t de 5 ,000,000. Et 
la populat ion totale de cet te colonie-soeur est de 5 ,000, -
0 0 0 d ' hab i t an t s ! Les Etats-Linis sont enfoncés . On peut se 
demander combien il res te de personnes dans ce pays pour 
f réquenter les théâtres de comédie. 

— o — i 
Lionel Barrymore , l 'un des plus bri l lants ar t is tes de l 'é ­

cran, l ance u n film dont le thème relevé plaira aux beaux-
espri ts , " T h e Great Arven tu re" . C'est une version soignée 
de la comédie fameuse de Arnold Bennett . Le directeur a r ­
t is t ique en a é té Kenneth W e b b . Production de la Firs t 
National P ic tures . 

— o — 
Notes Montréalaises : 
Roy Mitchell a été nommé géran t du nouveau théâtre 

Belmont, angle des rues Mont-Royal et St -Laurent , en r e m ­
p lacement de Thomas .Conway, démiss ionnaire . 

Jack Allan, anc i ennemen t gé ran t du Canadian Exhibi­
tor ' s Exchange , Ltd., est devenu géran t du théât re Mont-
Royal, qui vient d 'ê t re vendu à J a m a s Sperdakis par A. St-
G e r m a i n . Celui-là est déjà propr ié ta i re du théâ t re Fairy­
land . 

M. Joseph Monseum a rouver t les por tes du théâ t re ly­
r ique, fe rmé depuis quelque temps. 

Un grand point d'élégance 

Notre assortiment de chaussures est de grand. 

,/i/<\ comme toujours de 1ère qualité. 

Mesdames, mess ieurs , vous êtes cord ia lement 

invités à venir faire votre choix. 

TEL. EST 2134 

2 M . S T I M A T I l E I t l N E E S T MONTREAL 

SI vous voulez ê t re vigoureux et toujours en bonne santé, 
ne buvez que de la mei l leure bière, celle qui nourri t 

le corps, facilite la digest ion et ne surcharge l 'estomac 

# D'un goût délicieux, saine et nutr i t ive , 
c 'est le type des bières de choix que l 'on 
consomme en France et en Belgique. 

C'est le produi t de la brasser ie la mieux 
outillée et la plus moderne du genre tant 
au Canada qu 'aux Etats-Unis . 

Fabr iquée un iquement avec des mat ières 
premières de haute quali té et d 'après les 
meil leures méthodes de brassage , de fer­
menta t ion , de matura t ion et d ' emboute i l ­
lage, c 'est par excel lence la b i è re des 
familles. 

LA BIERE FRONTENAC EST SANS RIVALE 

BRASSERIE FRONTENAC, LIMITEE 
MONTREAL 
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L inauguration du Capitol 

Lors de l'ouverture de ce magnifique établissement le 2 
avril. M. L K. Ouimet, président de te Specialty Film Inc. 
a prononcé le discours c i -après . 

Mesdames et Mess'eurs:— 

Ayant l'honneur d'êter le pionn'er de l'art cinématographique au Canada, 

les d'recteuis du Famous Players Canadian Ccrporat'on m'ont prié de prendre 

h parcle à l'inaugurat'cn officielle de ce merveilleux Pala s destiné aux pro­

jections de vues animées. 

Je rêva 3 depuis plusieurs années pour Montréal, la plus belle cité du Ca­

nada, un théâtre comme celui-ci, capable de rival ser avec les plus grands et 

les plus riches du monde. Mon réve, ce soir, dev ent une magnifique réalité! 

Voilà bien le monument qui convient à l'indistr'e du cinéma, industrie qui' 

s'outille, erui se développe et qui, à men av's, deviendra un jour h clé de 

toutes les fortunes. 

J ai vu l r 3 films de 20 à 30 pied<> deven'r des rouleaux interminables de 

millers de pieds; j'ai vu le cinéma dans ses débuts amuser pendant quelques 

minutes de rares spectateurs et devenir dans h suite le pajse-temps le plus 

agréable et le nions coûteux de toute une population. Il se garde toujours 

(u voie de perfectionnement et les progris qu' ont élevé cet a:t muet presque 

à 1?. hauteur de l'art so inique, pendant ces cinq dernières années, vou3 réser­

vent encore des surpr ses. Cette c nquième grande industrie mondiale offrira 

peut-être bientôt plus de possibilités d'enrich ssen eut que toutes les autres. 

Quand j'enlrepr's de lancer le cuéina, malgré mes modestes et difficiles 

commencemen's, je prédis qu'un jour de vastes théâtres s'élèveraient sur 

tors les (oints du Canada où les filrrs seraient représentes dans de? décors 

agréables à 1\ vue, a v e de la musique douce à l'oie lie. Je sava's aussi que 

c:8 prid:ct:cr.s se rfal seraient. Ce «or, j'assste à l'accomplissement de mes 

rives: mes pensies p:ennert c:rrs. Pour moi, c grand éd fice, dJi é au Pho-

lophy Wcrld, est une révélation! 

Le théâtre Capi'el est un de c j u x dont Montrial peut être fier, que tout le 

Dominion du Canada p?i t se flatter de posséder. C'est le n essager qui an­

nonce que de [lus grandes choses s'accompl rent... que cette industrie piendra 

des développements plus remarquables encore. 

Ce que je sais du Famous Players Canadian C'orporat on et des hommes 

qui d'r'gent ses étall s ; emeu t3 m'indu :t à croire qu'ils feront tout pour rendre 

hurs productions intéressantes, artist'ques et utiles en même temps. J'ai 

assisté à la formation de c:tte organisât on qu'après n'avoir adnun'stré qu'un 

petit théàtie dans ses débuts en est à d'riger aujourd'hui les trente plus 

vastes ralles de vues animées du continent américa n. 

Je suis conva'ncu que vous aimerez les représentâtes douuées au Capitol. 

Je sais que les parents pourront sans scrupules y envoyer leurs fils et leurs 

filles. Je sais aussi que leur3 programmes seront toujours var es et divert's-

ints. Je me réjou's particulièrement du sucoè3 qu'obtient ce so'r M. N. L. 

Nathanson, le d recteur-gérant des Famous Players Canadian Houses. L'hon­

neur de cette soirée lui rêvent! Il a conçu l'idée de ce théâtre, il en a t<racé 

'es plans, il a ve'llé à leur exécution. 

Je connais M. Nathanson depu's de nombreuses années et je compr's bien 

»n émotion et sa jo'e quand il me dit tout-à-l'heure dans le vestibule: " Je 

e p u s vou3 dire combien je suis heureux, C3 que sign'fic pour moi l'ouver­

ture de ce théâtre. C'est la réalisation matér'elle de l'ambition de ma vie; 

'est la réalisafon de mon plus cher espoir!" 

Je fjlicite M. Nathanson et le Famous Players Canad'an Corporation et à 

titre de p'onnier du cinéma dans le Dominion du Canada, je 3uis heureux de 

demander à M. l'échevin Eudore Dubeau, représentant officier de Son Hon­

our le mare de Montréal, d'innugurer ce palais au nom de la population de 

a vill de Montréal. 

l ' L I ' S Q U ' U N T H E A T R E I N E I N S T I T U T I O N N A T I O N A L E 

Ouvert t 
let jours il, 
J ù U p. in. 

Ouvert tous 
ht jours de 
1 à 11 p. m. 

plus beau cinéma 
du Canada-

RUE S.-CATHERINE OUEST (PRES MANSFIELD) 

T O U J O U R S U N P R O G R A M M E 

D E P R E M I E R E C L A S S E 
a 
Le Capitol ne vous offre qu 'un p rogramme de première 
classe, tout ce que l 'esprit et l 'argent peuvent donner. 
Sans contredit le plus beau p rogramme jamais offert 
au public de Montréal . 

M U S I Q U E V U E S 

L ' o r c h e s t r e s j - m p l i n n i q u e d e 25 
m i t s ' e i e n s du C a p i t o l d o n n e la 
m u s ' q u e d s g r a n d s o p é r a s , s o u s la 
D i r e c t i o n d e J o h n A r t h u r . I>e j a z z 
b a n d du C a p i t o l — Jes j a z z o m a -
n i a q u e s . 

Les pli s grande, production* du 
royaumi- d u film sont montrées sur 
l'écran du Capitol. Première tour­
née des grandes vues et autres 
attractions de haut sont. 

LES PRIX T " ' '" s o u s . L o g e s , 4 0 s o u s . S o i r s , j o u r s d e fetea, 
s a m e d i s e t d i m a n c h e s , m m a t n é e s : T o u s l e s mpaa, 
e x c e p t é 1 s l o g e s , 4,"> s o u s . I^oges, GO s o u s . 

Portez 
5 Jours—GRATIS 
Chois issez une bague e n or so l ide 14 carat a v e c u n e des pierres 
Gophir , e t faites e n l'essai pour cinq jour grat i s . Por tez c e t t e 
bague e n so irée—à l 'opéra—sur la r u e — à vo tre t r a v a i l — p a r t o u t o ù 
vous voudrez pendant cinq jours d'essai, ensuite décidez si vous voulez la garder 
et l'acheter. Si vous n'êtes pas fascine par sa vraie beauté, si vous considères 
que sa splendeur est moindre que celle d'un diamant véritable—retournez-
nous la bague à nos frai«. Vcus ne nous payez pas un sou pour l'essai. Si 
vous décidez de garder la bague, payez le prixqu'on vous demande (à peu près 
3%duprixd'un diamant) aux condiiions qui vcus conviendront. Nos termes 
sont faciles, nous vendons même autauxd'un dollar par mois 3 sous par jour, et 
cela sans intérêt. Votre cri dit est bon, envoyez-nous le coupon dî suite. 

UNE NOUVELLE ET MERVEILLEUSE DECOUVERTE 
Ce qui à été un problème pendant des siècles est enfin découvert. Le moyen de manufacturer d.i 
pierres qui pourront en t~ut point rivaliser avec les diamants minés qui coûtent des fortune?» 
Les diamant5*ct pierres Gophir sont tellement semblable aux diamants qu'un expert s'y tromperait* 
et let diamants Gophir couperont la vitre. Essayez une de nos bague»de suite. 

MONTAGE EN OR SOLID DE 14 CARATS 
l e s pierres Gophir ne sont pas mon téesa ut rement que sur des bagues en or solide de 14 cara", 
Demandez notre nouveau catalogue <?t voyez par vous-même les magnifiques montage* poui 
bagues, épinglettcs. boutons et pendants d'oreilles et pendatifs, etc. 

}£J£?}£9£ P O U R ô. amÔnÔ ^ T L * 
LE NOUVEAU CATALOGUE t Dépt « <«° Yonge St.. Toronto. 
Mettez votre nom et votre adresse sur le coupon, iwessieu.->.- Envoyez-moi votre cata 
mettez le coupon dans une enveloppe ou sur une Tftffue de bijoux ainsi que votre proposîiiot 
carte postale et envoyez le nous de suite. Ne * d'essai gratis et termes faciles, 
retardez pas pou* connaître l'offre généreuse que . 
nous pvons r, vous faire, vous donnant la chance - , 
de pouvoir faire l'essai de nos bijoux gratuite* / W o m - • > • • . . . . . . • • • • 
'iv. M allez le coupon de suite pour «voir 
no rc catalogue qui vous est envoyé gratis. 1 Adresse • • • • • 



Un coup de Kodak en passant 

Canadian Kodak Co., Limited Toronto, Canada 


